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AVERTISSEMENT 



D F. S EDITEURS. 



C E poème efl. un des ouvrages de M. de 
Voltaire qui ont excité en même temps et le plus 
d’enthoufiafme et les déclamations les plus vio- 
lentes. Le jour où M. de Voltaire fut couronné 
au théâtre , les fpectateurs qui l’accompagnèrent 
en foule jufqu’à fa maifon , criaient également 
autour de lui : Vive la Henriade , vive Mahomet , 
vive la Pucelle. Nous croyons donc qu’il ne fera 
pas inutile d’entrer dans quelques détails hifto- 
riques fur ce poème. 

Il fut commencé vers l’an 1730 : et jufqu’à 
l’époque où M. de Voltaire vint s’établir aux 
environs de Genève , il ne fut connu que des 
amis de l’auteur qui avaient des copies de 
quelques chants , et des fociétés où Thiriot en 
récitait des morceaux détachés. 

Versla fin de l’année 1 7 55 , il en parut une 
édition imprimée, que M. de Voltaire fe hâta de 
défavouer , et il en avait le droit. Non-feulement 
cette édition avait été faite fur un manuferit volé 
à l'auteur ou à fes amis , mais elle contenait un 
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grand nombre de vers que M. de Voltaire n’àvait 
point faits , et quelques autres qu’il ne pouvait 
pas laifler fubüfter , parce que les circonftances 
auxquelles ces vers fefaient allufion étaient 
changées : nous en donnerons plufieurs preuves 
dans les notes qui font jointes au poème. La 
morale permet à un auteur de défavouer les 
brouillons d'un ouvrage qu’on lui vole, et qu’on 
publie dans l’intention de le perdre. 

On attribue cette édition à la Beaumelle, et 
au capucin Maubert, réfugié en Hollande. Cette 
entreprife devait leur rapporter de l’argent , et 
compromettre M. de Voltaire. Ils y trouvaient 

l 

Leur bien premièrement , et puis le mal d’autrui. 

Un libraire , nommé Grajfet, eut même l’impu- 
dence de propofer à M. de Voltaire de lui payer 
un de ces manuferits volés , en le menaçant 
des dangers auxquels il s’expoferait s’il ne 
l’achetait pas ; et le célèbre anatomifle - poète 
Haller , zélé proteflant , protégea Grajfet contre 
M. de Voltaire. 

Nous voyons , par la lettre de l’auteur à 
l'académie françaife , que nous avons jointe à 
la préface , que cette première édition fut faite 
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à Francfort fous le titre de Louvain. Il en 
parut fort peu de temps après deux éditions 
femblables en Hollande. 

Les premiers éditeurs , irrités du défaveu 
de M. de Voltaire , configné dans les papiers 
publics, réimprimèrent la Pucelle, en 1 7 56 , 
y joignirent le défaveu pour s’en moquer , et 
plufieurs pièces fatiriques contre l’auteur. En 
fe décelant ainfi eux- mêmes, ils empêchèrent 
une grande partie du mal qu’ils voulaient 
lui faire. 

En 1757 , il parut à Londres une autre 
édition de ce poème, conforme aux premières, 
et ornée de gravures d’aufli bon goût que les 
vers des éditeurs : les réimpreflioris fe fuccé- 
dèrent rapidement ; et la Pucelle fut imprimée 
à Paris , pour la première fois , en 17 5 g. 

Ce fut en t 7 62 feulement que M. de Voltaire 
publia une édition de fon ouvrage , très-diffe- 
rente de toutes les autres. Ce poème fut réim- 
primé, en 1774 , dans l'édition in-4 0 , avec 
quelques changemens et des additions allez 
conûdérables. C’eft d’après cette dernière édi- 
tion , revue et corrigée encore fur d’anciens 
manufcrits , que nous donnons ici la Pucelle. 

La Pucelle. A3* 
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Plufieurs entrepreneurs de librairie , en im- 
primant ce poème , ont eu foin de raflembler 
les variantes ; ce qui nous a obligés de prendre 
le même parti dans cette édition. Cependant, 
comme parmi ces variantes il en eft quelques- 
unes qu’il eft impoffible de regretter, qui ne 
peuvent appartenir à M. de Voltaire , et qui 
ont été ajoutées par les éditeurs pour remplir 
les lacunes des morceaux que l’auteur n’avait 
pas achevés , nous avons cru pouvoir les fup- 
primer , du moins en partie. 

L’impoffibilité d’anéantir ce qui a été im- 
primé tant de fois , et la néceflité de prouver 
aux lecteurs les interpolations des premiers 
éditeurs , font les feuls motifs qui nous aient 
engagés à conferver un certain nombre de ces 
variantes. 

Il nous refte maintenant à défendre la 
Pucelle contre les hommes graves qui pardon- 
nent beaucoup moins à M. de Voltaire d'avoir 
ri aux dépens de Jeanne d' Arc , qu’à Jean 
Cauchon, évêque de Beauvais , de l’avoir fait 
brûler vive. 

Il nous paraît qu’il n’y a que deux efpèces 
d'ouvrages qui puiftent nuire aux mœurs : 
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1®. ceux où l’on établirait que les hommes 
peuvent fe permettre fans fcrupule et fans honte 
les crimes relatifs aux moeurs, tels que le viol, 
le rapt , l’adultère , la féduction , ou des actions 
honteufes et dégoûtantes qui , fans être des 
crimes , avilifTent ceux qui les commettent ; 
2°. lès ouvrages où l’on détaille certains rafi- 
nemens de débauche , certaines bizarreries des 
imaginations libertines. 

Ces ouvrages peuvent être pernicieux , parce 
qu’il eft à craindre qu’ils ne rendent les jeunes 
gens, qui les lifent avec avidité, infenfibles aux 
plaifirs honnêtes , à la douce et pure volupté 
qui naît de la nature. 

Or il n’y a rien dans la Pucelle qui puifle 
mériter aucun de ces reproches. Les peintures 
voluptueufes des amours d'Agnès et de Dorothée 
peuvent amufer l’imagination , et non la cor- 
rompre. Les plaifanteries plus libres dont 
l’ouvrage eft femé ne font ni l’apologie des 
actions quelles peignent , ni une peinture de 
ces actions . propre à égarer l’imagination. 

Ce poème eft un ouvrage deftiné à donner 
des leçons de raifon et de fageffe , fous le voile 
de la volupté et de la folie. L’auteur peut y 
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avoir bielle quelquefois le goût , et non 1$ 
morale. 

Nous ne prétendons pas donner ce poème 
pour un catéchifme ; mais il efl du même genre 
que ces chanlons épicuriennes , ces couplets de 
table où l'on célèbre l’infouciancc dans la con- 
duite , les plaifirs d’une vie voluptueufe , et la 
douceur d’une fociété libre, animée par la gaieté 
d'un repas. A-t-on jamais accufé les auteurs de 
ces chanfons de vouloir établir qu’il fallait 
négliger tous fes devoirs , pafTer fa vie dans les 
bras d’une femme, ou autour d’une table ? non, 
fans doute : ils ont voulu dire feulement qu’il 
y avait plus de raifon , d’innocence et dé bon- 
heur dans une vie voluptueufe et douce , que 
dans une vie occupée d’intrigues, d’ambition , 
d'avidité ou d’hypocrifie. 

Cette efpèce d’exagération , qui naît de l’en- 
thoufiafme , efl néceffaire dans la poéfie. Vien- 
dra-t-il un temps où l’on ne parlera que le 
langage exact et févère de la raifon ? Mais ce 
temps eft bien éloigné de nous , car il faudrait 
que tous les hommes puffent entendre ce langage. 
Pourquoi donc ne ferait-il point permis d’en 
emprunter un autre pour parler à ceux qui 
n'entendent point celui-ci. 
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D’ailleurs ce mélange de dévotion , de liberti- 
nage et de férocité guerrière, peint dans la Pucelle, 
cfl l’image naïve des mœurs du temps, (t) 

Voilà , à ce qu’il nous femblc , dans quel 
efprit les hommes févères doivent lire la Pucelle ; 
et nous efpérons qu’ils feront moins prompts à 
la condamner. 

Enfin , ce poëme n’eût-il fervi qu’à empêcher 
un feul libertin de devenir fuperflitieux et into- 
lérant dans là vieillelTe , il aurait fait plus de 
bien que toutes les plaifanteries ne feront jamais 
de mal. Lorfqu'en jetant un coup d’œil attentif 
fur le genre humain , on voit les droits des 
hommes , les devoirs facrés de l’humanité , atta- 
qués et violés impunément , l’efprit humain 
abruti par l’erreur, la rage du fanatifme et 
celle des conquêtes ou des rapines agiter lour- 
dement tant d’hommes puiffans, les fureurs de 
l’ambition et de l’avarice exerçant par - tout 
leurs ravages avec impunité , et qu’on entend 
un prédicateur tonner contre les erreurs de 



( i ) Un chanoine de Paris , zélé bourguignon , rapporte en 
propres termes, dans fes annales que plufieurs de nos compilateurs 
d hiAoires de France ont eu la bonté de copier , que fous le régne 
de Charles VI, dieu affligea la ville de Paris d'une toux géné- 
rale , en punition de ce que les petits garçons chantaient dans les 
rues : Voire ... a la toux , commore ; votre ... a ta toux. 
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la volupté , il femble voir un médecin appelé 
auprès d’un peftiféré , s’occuper gravement à le 
guérir d’un cor au pied. 

Il ne fera peut-être pas inutile d’examiner 
ici pourquoi l’on attache tant d’importance à 
I’auftérité des mœurs. 1 °. Dans les pays où les 
hommes font féroces , et où il y a de mauvaifes 
lois , l’amour ou le goût du plaifir produifent 
de grands défordres ; et il a toujours été plus 
facile de faire des déclamations que de bonnes 
lois. 2°. Les vieillards , qui naturellement pof- 
sèdent toute l’autorité , et dirigent les opinions , 
ne demandent pas mieux que de crier contre 
des fautes qui font celles d’un autre âge. 3 °. La 
liberté des mœurs détruit le pouvoir des femmes, 
les empêche de l’étendre au-delà du terme de 
la beauté. 4 0 . La plupart des hommes ne font 
ni voleurs , ni calomniateurs , ni affalfins. Il eft 
donc très-naturel que par-tout les prêtres aient 
voulu exagérer les fautes de mœurs. Il y 
a peu d’hommes qui en foient exempts ; la 
plupart même mettent de l’amour-propre à en 
commettre , ou du moins à en avoir envie : de 
manière que tout homme à qui on a infpiré des 
fcrupules fur cet objet , devient l’efclave du 
pouvoir facerdotal. 
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Les prêtres peuvent laiffer en repos la con- 
fcience des grands fur leurs crimes ; et en leur 
infpirant des remords fur leurs plaifirs , s’em- 
parer d’eux , les gouverner , et faire d’un volup- 
tueux un perfécuteur ardent et barbare. 

Ils n’ont que ce moyen de fe rendre maîtres 
des femmes , qui pour la plupart n’ont à fe 
reprocher que des fautes de ce genre. Ils s’aflurent 
par-là un moyen de gouverner defpotiquement 
les efprits faibles , les imaginations ardentes , et 
fur-tout les vieillards qui , en expiation des 
vieilles fautes qu’ils ne peuvent plus répéter , 
ne demandent pas mieux que de dépouiller 
leurs héritiers en faveur des prêtres. 

Nous obferverons, en cinquième lieu, queces 
mêmes fautes font précifcment celles pour lef- 
quelles on peut fe rendre févèrc en fefant le 
moins de facrifices. Il n’y a point de vertu qu’il 
foit fi facile de pratiquer , ou de faire fcmblant 
de pratiquer, que la chafleté -, il n'y en a point 
qui foit plus compatible avec l’abfençe de toute 
vertu réelle , et l’aflemblage de tous les vices : 
en forte que du moment où il eft convenu 
d’y attacher une grande importance , tous les 
fripons font sûrs d’obtenir , à peu de frais , la 
confidération publique. 
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Aulfi cherchez fur tout le globe un pays où , 
nous ne difons pas la pureté qui tient à la fim- 
plicité , mais l’auflérité de mœurs foit en grand 
crédit, et vous ferez sûr d’y trouver tous les vices 
et tous les crimes , même ceux que la débauche 
fait commettre. 
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DOM APULEIUS RISORIUS , 

BENEDICTIN. 

R. EMERGIONS la bonne ame par laquelle 
une Pucelle nous efl; venue. Ce poème héroïque 
et moral fut compofé vers l’an ij 3 o, comme 
les doctes le favent , et comme il appert par 
plufieurs traits de cet ouvrage. Nous voyons dans 
une lettre de 1740, imprimée dans le recueil 
des opufcules d’un grand prince , fous le nom 
du Philofophe de Sans - fouci , qu’une princefle 
d’Allemagne , à laquelle on avait prêté le ma- 
nuferit , feulement pour le lire , fut fi édifiée de 
la circonfpection qui règne dans un fujet fi 
feabreux , qu’elle pafla un jour et une nuit à 
le faire copier , et à tranferire elle -même tous 
les endroits les plus moraux. C’ell cette même 
copie qui nous eft enfin parvenue. On a fou- 
vent imprimé des lambeaux de notre. Pucelle , 
et les vrais amateurs de la faine littérature ont 
été bien feandalifés de la voir fi horriblement 
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défigurée. ( 2 ) Des éditeurs l’ont donnée en 
quinze chants , d’autres en feize , d’autres en 

( 2) Lorfque ces éditions parurent, M. de Voltaire crut devoir 
les défavouer par une lettre adreflee à l'académie françaife. Nous 
plaçons ici cette lettre et la réponfc de M. DucLs , alors fecrctaire 
de l'académie. 

MESSIEURS, 

Je crois qu’il n’appartient qu’à ceux qui font, comme vous, 
à la tête de la littérature , d’adoucir les nouveaux défagrémens 
auxquels les gens de lettres font expofés depuis quelques années. 
Lorfqu on donne une pièce de théâtre à Paris , fi elle a un peu de 
fuccès, on la tranferit d’abord aux repréfentations , et on l’imprime 
fouventpleinede fautes. Des curieux font-ils en poITefliondequelques 
fragmens d’un ouvrage, on le hâte d’ajufier ces fragmens comme 
on peut ; on remplit les vides au hafurd ; et on donne hardiment, 
fous le nom de l’auteur , un livre qui n'cft pas le lien. C'efl à la fois 
le voler et le défigurer. C'efl ainfi qu’on s’avifa d'imprimer fous mon 
nom , il y a deux ans , fous le titre ridicule d 'Hi/loire univerfcllc , 
deux petits volumes fans fuite et fans ordre , qui ne contiendraient 
pas l’hiftoire d une ville , et où chaque date était une erreur : quand 
on ne peut imprimer l’ouvrage dont on cft en poffclfion , on le 
vend en manuferit ; et j’apprends qu’à préfent on débite de cette 
manière quelques fragmens informes et falfifiés des mémoires que 
j’avais amaiïès dans les archives publiques, fur la guerre de 1741. 
On en ufe encore ainfi à l'égard d'une plaifanterie faite , il y a plus 
de trente ans , fur le même fujet qui rendit Chapelain G fameux. 
Les copies manuferites qu'on m'en a envoyées de Paris font de 
telle nature qu’un homme qui a l'honneur d'être votre confrère , 
qui (ait un peu (à langue , et qui a puifé quelque goût dans votre 
fociété et dans vos écrits , ne fera jamais foupçonné d'avoir corn- 
pofé cet ouvrage tel qu'on le débite. On vient de l'imprimer d'une 
manière non moins ridicule et non moins révoltante. Ce poëme 
a été dàbord imprimé à Francfort, quoiqu'il foit annoncé de 
Louvain ; et l'on vient d'en donner en Hollande deux éditions qui 
ne font pas plus exactes que la première. 

Cet abus de nous attribuer des ouvrages que nous n'avons pas 
faits, de falfifier ceux que nous avons faits, et de vendre ainfi notre 
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dix-huit, d’autres en vingt-quatre, tantôt en 
coupant -un chant en deux , tantôt en rera- 
pliflant des lacunes par des vers que le cocher 
de Vcrtamont , fortant du cabaret pour aller en 
bonne fortune, aurait défavoués. [a) 

nom , ne peut être détruit que par le décri dans lequel ces oeuvres 
de ténèbres doivent tomber. C'eft à vous, Meflicurs, et aux aca- 
démies forméesfur votre modèle, dont j'ai l'honneur d’être affocié, 
que je dois madrefter : lorfque des hommes comme vous élèvent 
leur voix pour réprouver tous ces ouvrages que l'ignorance et l'avi- 
dité débitent, le public que vous éclairez cil bientôt défabufé. 

Je fuis avec beaucoup de refpect , 8cc. 

Rcponfe de l'académie. 

s> L’académie eft très-fenGble aux chagrin» que vous caufent les 
éditions furtives et défigurées dont vous vous plaignez : c'eft un 
malheur attaché à la célébrité. Ce qui doit vous confoler, Monfieur, 
c'eft de favoir que les lecteurs capables de fentir le mérite de vos écrit» 
ne vous attribueront jamais les ouvrages que l'ignorance et la malice 
vous imputent, et que tous les honnêtes gens partagent votre peine. 
En vous rendant compte des fentimens de l'académie , je vous prie 
dêtre perfuadé , 8cc. Signé DUC LO S , fecrétaire. »» 

. Ce fut peu de temps après la date de ces lettres que parut une nou- 
velle édition de la Pucelle , où l'on eut foin de les inférer , avec un 
avertilfement et d'autres pièces fatiriques contre M. de Voltaire ; on 
peut conclure de là que ces premiers éditeurs étaient fes ennemis, ou 
des hommes vils qui , pour tirer quelque argent d’un libraire, vio- 
laient un dépôt, et le falGGaient en compromettant la fureté d'un 
grand homme. Onaaccufé de cette infamie la Beaumelle et Mauberl. 

(a) Dans les dernières éditions que des barbares ont laites de 
ce poëme , le lecteur eft indigné de voir une multitude de vers, 
tels que ceux-ci: 

Chandos fuant et faufilant comme un boeuf, 

Tâte du doigt G l’autre eft une fille. 

Au diable foit , dit-il , la fouc aiguille. 
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Voici donc Jeanne dans toute fa pureté. 
Nous craignons de faire un jugement témé- 
raire en nommant l’auteur à qui on attribue 
ce poème épique. Il fuffit que les lecteurs 
puilTent tirer quelque inflruction de la morale 
cachée fous les allégories du poème. Qu’importe 
de connaître l’auteur ? il y a beaucoup d’ou- 
vrages que les doctes et les fages lifent avec 
délices , fans favoir qui les a faits , comme le 
Pervigilitim Venais , la fatire fous le nom de 
Pétrone , et tant d’autres. 

Ce qui nous confole beaucoup , c’efi. qu'on 
trouvera dans notre Pucelle bien moins de 
chofcs hardies et libres , que dans tous les 
grands hommes d’Italie qui ont écrit dans ce 
goût. 

Vaùm enim verb, à commencer par le Pulci , 
nous ferions bien fâchés que notre difcret 
auteur eût approché des petites libertés que 

Bientôt le diable emporte Pétai neuf. 

11 veut encor fccoucr fa guenille , 

Chacun avait fou trot et fou allure. 

On y dit de S 1 Louis : 

Qu’il eut mieux fait , certes le pauvre Gre , 

De fe gaudir avec fa Margoton , 

One ne tâta de bifquc , d’ortolans , Scc. 

On y trouve Calvin du temps de Charles VII; tout cfl défigure f 
tout efl gâté par des abfurdités fans nombre : ccft un capucin 
défroqué , lequel a pris le nom de Maubert , qui cfl l'auteur de 
ccttc infamie faite uniquement pour la canaille. 

prend 
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prend ce docteur florentin dans fon Morgante. 
Ce Luigi Pulci , qui était un grave chanoine , 
compofa fon poème au milieu du quinzième 
fiècle , pour la Signora Lucrezia Tuornabcni , mère 
de Laurent de Médicis , le magnifique ; et il efl 
rapporté qu’on chantait le Morgante à la table 
de cette dame. C’ell le fécond poème épique 
qu'ait eu l’Italie. Il y a eu de grandes difputes 
parmi les favans, pour favoirfi c’eft un ouvrage 
férieux ou plaifant. 

Ceux .qui l’ont cru férieux fe fondent fur 
l’exorde de chaque chant , qui commence par 
des verfets de l’Ecriture. Voici , par exemple , 
l’exorde du premier chant : 

In principio tra il verbo apprcjfo a Dio; 

Ed era hldio il verbo , e el' verbo lui. 

Quejlo era il principio al parer mio , ire. 

Si le premier chant commence par l’évangile, 
le dernier finit par le Salve , Regina ; et cela peut 
juftifier l’opinion de ceux qui ont cru que l’au- 
teur avait écrit très-férieufement , puifque dans 
ces temps-là , les pièces de théâtre qu’on jouait 
en Italie étaient tirées de la paflion et des actes 
des faints. 

Ceux qui ont regardé le Morgante comme 
un. ouvrage badin n’ont confidéré que quelques 
hardiefles trop fortes, auxquelles il s’abandonne. 

La Puctlle. B 
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Morgante demande à Margutte s’il eft chrétien 
ou mahométan. 

E Je egli crede in Crijlo o in Maometto. 

Rifpofe allor Margutte , per dir tel' tojlo : 

Io non credo più al nero clic al azzurro ; 

Ma nel cappone o lejfb o voglia arrojlo , 



Ma fopra lutlo nel buon vino ho fede 



Or quejle fon' tri virtù cardinale , 

La gola , il dado , cl' culo corne io t'o detto. 

• 

Vous remarquerez , s’il vous plaît , que le 
Crefcembeni, qui ne fait nulle difficulté de ranger 
le Pulci parmi les vrais poèmes épiques, dit, 
pour l’excufer , qu’il était l’écrivain de fon 
temps le plus modefte et le plus mefuré ; il più 
modejlo e moderato fcriltore. Le fait eft qu’il fut 
le précurfeur du Boyardo et de l 'Ariojle. C’eft 
par lui que les Roland , les Renaud , les Olivier , 
les Dudon furent célèbres en Italie , et il eft 
prefque égal à Y Ariojle pour la pureté de la 
langue. 

On en a fait depuis peu une très-belle édi- 
tion cot licenza di Jupcriori. Ce n’eft pas moi 
aflurément qui l’ai faite ; et fi notre Pucelle 
parlait auffi imprudemment que ce Margutte, 
fils d’un prêtre turc et d'une religieufe grecque , 
je me garderais bien de l’imprimer. 
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On ne trouvera pas non plus dans Jeanne 
les mêmes témérités que dans YArioJle ; on n’y 
verra point un S 1 Jean qui habite dans la lune , 
et qui dit : 

Gli Jcritlori amo , e fo il debito mio , 

Che al vojlro mondo fu Jciittore anche io; 

E ben contienne al mio lodato Crijlo 
Rendermi guiderdon d'un fi gran Jortc , ùc. 

Cela eft gaillard ; et St Jean prend-là une 
licence qu’aucun faint de la Pucelle ne prendra 
jamais. Il femble que JéJus ne doive fa divinité 
qu’au premier chapitre de S * Jean, et que cet 
évangélifte l’ait flatté. Ce difeours fent un peu 
fon focinien. Notre auteur diferet n’a garde 
de tomber dans un tel excès. 

C’eft encore pour nous un grand fujet d’édi- 
fication , que notre modefte auteur n’ait imité 
aucun de nos anciens romans , dont le favant 
Huet , évêque d'Avranches , et le compilateur 
l’abbé Langlet ont fait l'hiftoire. Qu'on bidonne 
feulement le plaifir de lire Lancelot du Lac , au 
chapitre ci -intitulé : Comment Lancelot coucha 
avec la royne,el comment le firede Laganlla reprint ; 
on verra quelle eft la pudeur de notre auteur, 
en comparaifon de nos auteurs antiques. 

Mais quid dicam de l’hiftoire merveilleufe 
de Gargantua , dédiée au cardinal de Tournon ? 

B 2 
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On fait que le chapitre des Torcha -cul eft un 
des plus modefl.es de l'ouvrage. 

Nous ne parlons point ici des modernes ; 
nous dirons feulement que tous les vieux contes 
imaginés en Italie , et mis en vers par la Fontaine , 
font encore moins moraux que notre Pucelle. 
Au refte , nous fouhaitons à tous nos graves 
cenfeurs les fentimens délicats du beau Monrofc; 
à nos prudes , s'il y en a , la naïveté d'Agnès , et 
la tendrefle de Dorothce; à nos guerriers, le bras 
de la robufle Jeanne ; à tous lesjéfuites, le carac- 
tère du bon confefieur Bonifoux ; à tous ceux 
qui tiennent une bonne maifon , les attentions 
et le favoir- faire de Bonneau. 

Nous croyons d'ailleurs ce petit livre un 
remède excellent contre les vapeurs qui affligent 
en ce temps-ci plufieurs dames et plufieurs 
abbés ; et quand nous n’aurions rendu que ce 
fervice au public , nous croirions n’avoir pas 
perdu notre temps. 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



[ 






LA PUCELLE 

D'ORLEANS. 

CHANT PREMIER. 

ARGUMENT. 

Amours honnêtes de Charles VII , et d'Agnès Sorel. Siège 
d'Orléans par les Anglais. Apparition de S‘ Denis, éc. 

Je ne fuis né pour célébrer les faints : (<j) 

Ma voix eft faible, et même un peu profane. 

Il faut pourtant vous chanter cette Jeanne 
Qui fit, dit-on, des prodiges divins. 

Elle affermit, de fes pucelles mains , 

Des fleurs de lis la tige gallidane , 

Sauva fon roi de la rage anglicane , 

Et le fit oindre au maître-autel de Reims. 

Jeanne montra fous féminin vifage. 

Sous le corfet et fous le cotillon , 

D’un vrai Roland le vigoureux courage. 

J’aimerais mieux, le foir, pour mon ufage , 

Une beauté douce comme un mouton ; 

Mais Jeanne d’Arc eut un coeur de lion : 

Vous le verrez , fi lifez cet ouvrage. 

Vous tremblerez de fes exploits nouveaux ; 

Et le plus grand de fes rares travaux 
Fut de garder un an fon pucelage. 

B 3 
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O Chapelain, (fr) toi dont le violon 
De difcordante et gothique mémoire , 

Sous un archet maudit par Apollon, 

D’un ton fi dur a raclé fon hiftoire; 

Vieux Chapelain, pour l’honneur de ton art. 

Tu voudrais bien me prêter ton génie: 

Je n’en veux point ; c’eft pour la Motte-Houdart, (c) 
Quand l'Iliade eft par lui travellie. ( d ) 

Le bon roi Charle , au printemps de fes jours. 
Au temps de pâque, en la cité de Tours, 

A certain bal (ce prince aimait la danfe) 

Avait trouvé , pour le bien de la France , 

Une beauté nommée Agnès Sorel. (r) 

Jamais l’Amour ne forma rien de tel. 

Imaginez de Flore la jeunefle, 

La taille et l’air de la nymphe des bois , 

Et de Vénus la grâce enchanterefle , 

Et de l’Amour le féduifant minois , 

L’art d’Arachné , le doux chant des firènes : 

Elle avait tout ; elle aurait dans fes chaînes 
Mis les héros, les fages et les rois. 

La voir, l’aimer, fentir l’ardeur naiflante 
Des doux défirs, et leur chaleur brûlante, 

Lorgner Agnès , foupirer et trembler , 

Perdre la voix en voulant lui parler, 

PrcfTer fes mains d’une main carefTante, 

Laiflcr briller fa flamme impatiente , 

Montrer fon trouble, en caufer à fon tour. 

Lui plaire enfin , fut l’affaire d’un jour. 

Princes et rois vont très-vite en amour. 

Agnès voulut, favante en l’art de plaire , 
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Couvrir le tout des voiles du my ftcre. 

Voiles de gaze, et que les courtifans 
Percent toujours de leurs yeux malfefans. 

Pour colorer comme on put cette affaire. 
Le roi fit choix du confeiller Bonneau, (J) 
Confident sûr et très-bon Tourangeau : 

Il eut l'emploi qui certes n’eft pas mince , 

Et qu’à la cour, où tout fe peint en beau. 
Nous appelons être l’ami du prince. 

Et qu’à la ville, et fur-tout en province, 

Les gens groffiers ont nommé maquereau. 
Monfieur Bonneau , fur le bord de la Loire , 
Etait feigneur d’un fort joli château. 

Agnès un foir s’y rendit en bateau. 

Et le roi Charle y vint à la nuit noire. 

On y fbupa ; Bonneau fervit à boire ; 

Tout fut fans faite, et non pas fans apprêts. 
Feltins des Dieux, vous n’êtcs rien auprès ! 
Nos deux amans , pleins de trouble et de joie , 
Ivres d’amour’, à leurs défirs en proie , 

Se renvoyaient des regards enchanteurs. 

De leurs plaifirs brûlans avant-coureurs. 

Les doux propos, libres fans indécence, 
Aiguillonnaient leur vive impatience. 

Le prince en feu des yeux la dévorait; 

Contes d’amour d’un air tendre il fefait. 

Et du genou le genou lui ferrait. 

• 

Le fouper fait, on eut une mufique 
Italienne , en genre chromatique ; ( g ) 

On y mêla trois differentes voix 

B 4 
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Aux violons, aux flûtes, aux haut-bois. 

Elles chantaient l’allégorique hiftoire 
De ces héros qu' Amour avait domptés. 

Et qui , pour plaire à de tendres beautés , 
Avaient quitté les fureurs de la gloire. 

Dans un réduit cette muflque était 
Près de la chambre où le bon roi foupait. 

La belle Agnès , difcrète et retenue , 
Entendait tout, et d'aucuns n'était vue. 

Déjà la lune eft au haut de fon cours : 
Voilà minuit; c’eft l'heure des amours. 
Dans une alcôve artiftement dorée. 

Point trop obfcure , et point trop éclairée , 
Entre deux draps que la Frife a tiflùs , 
D’Agnès Sorel les charmes font reçus. 

Près de l’alcove une porte eft ouverte , 

Quç dame Alix , fuivante très-experte , 

En s’cn allant oublia de fermer. 

O vous , amans , vous qui favez aimer. 
Vous voyez bien l’extrême impatience 
Dont pétillait notre bon roi de France ! 

Sur fes cheveux, en treffe retenus , 

Parfums exquis font déjà répandus. 

Il vient, il entre au lit de fa maîtrefle ; 
Moment divin de joie et de tendrefle; 

Le coeur leur bat ; l'amour et la pudeur 
Au front d’Agnès font monter la rougeur. 
La pudeur paire , et l’amour feul demeure. 
Son tendre amant l’embraffe tout à l’heure. 
Ses yeux ardens , éblouis , enchantés, 
Avidement parcourent fes beautés. 
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Qui n’en ferait en effet idolâtre ? 

Sous un cou blanc qui fait bonté à l'albâtre. 
Sont deux tétons féparés, faits au tour, 

Allans, venans, arrondis par l’Amour; 

Leur boutonnet a la couleur des rofcs. 

Teton charmant , qui jamais ne repofes , 

Vous invitiez les mains à vous preffer, 

L'œil à vous voir, la bouche à vous baifer. 

Pour mes lecteurs tout plein de complaifance, 
J’allais montrer à leurs yeux ébaudis 
De ce beau corps les contours arrondis ; 

Mais la v f ertu qu’on nomme bienféance 
Vient arrêter mes pinceaux trop hardis, (h) 

Tout eft beauté, tout efl charme dans elle. 

La volupté , dont Agnès a fa part , 

Lui donne encore une grâce nouvelle ; 

Elle l’anime : amour eft un grand fard , 

Et le plaiftr embellit toute belle. 

Trois mois entiers nos deux jeunes amans 
Furent livrés à ces raviffemens. 

Du lit d’amour ils vont droit à la table. 

Un déjeûner , reftaurant délectable , 

Rend à leurs fens leur première vigueur ; 

Puis pour la chaffe épris de même ardeur. 

Ils vont tous deux fur des chevaux d’Efpagne 
Suivre cent chiens japans dans la campagne. 

A leur retour on les conduit aux bains. 

Pâtes , parfums, odeurs de l’Arabie, 

Qui font la peau douce, fraîche et polie. 

Sont prodigués fur eux à pleines mains 
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L E dîner vient ; la délicate chère ! 

L’oifeau du Phafe et le coq de bruyère , 

De vingt ragoûts l’apprêt délicieux, 

Charment le nez , le palais et les yeux. 

Du vin d’Aï la moufle pétillante. 

Et du Tokai la liqueur jauniflante, (i) 

En chatouillant les fibres des cerveaux, 

Y porte un feu qui s’exhale en bons mots , 

Audi brillans que la liqueur légère 
Qui monte et faute et moufle au bord du verre : 
L’ami Bonneau d'un gros rire applaudit 
A fon bon roi qui montre de l’efprit. 

Le dîner fait, on digère , on raifonne , 

On conte, on rit, on médit du prochain, 

On fait brailler des vers à maître Alain , 

On fait venir des docteurs de forbonne , 

Des perroquets, un finge, un arlequin. 

Le foleil baille ; une troupe choifie 
Avec le roi court à la comédie ; 

Et fur la fin de ce fortuné jour 

Le couple heureux s’enivre encor d’amour. 

Plongés tous deux dans le fein des délices , 
Ils paraiflaient en goûter les prémices. 

Toujours heureux et toujours plus ardens. 

Point de foupçons, encor moins de querelles, 
Nulle langueur ; et l’Amour et le Temps 
Auprès d'Agnès ont oublié leurs ailes. 

Charles fouvent difait entre fes bras , 

En lui donnant des baifers tout de flamme : 

Ma chère Agnès, idole de mon ame. 

Le monde entier ne vaut point vos appas. 
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Vaincre et régner, ce n’eft rien que folie. 

Mon parlement ( A ) me bannit aujourd’hui; 

Au fier Anglais la France eft aflervie. 

Ah ! qu’il foit roi , mais qu’il me porte envie : 

J’ai votre cœur , je fuis plus roi que lui. 

Un tel difcours n’eft pas trop héroïque; 

Mais un héros , quand il tient dans un lit 
Maîtrefle honnête , et que l’amour le pique , 

Peut s’oublier , et ne fait ce qu’il dit. 

Comme il menait cette joyeufe vie, 

Tel qu’un abbé dans fa graffe abbaye. 

Le prince anglais (/) toujours plein de furie. 
Toujours aux champs, toujours armé, botté. 

Le pot en tête et la dague au côté. 

Lance en arrêt, la vifière hauflee. 

Foulait aux pieds la France terraflee. 

Il marche, il vole, il renverfe en fon cours 
Les murs épais, les menaçantes tours. 

Répand le fang, prend l’argent, taxe, pille, 

Livre aux foldats et la mère et la fille. 

Fait violer des couvens de nonnains. 

Boit le mufcat des pères bernardins , 

Frappe en écus l’or qui couvre les faints, 

Et, fans refpect pour Jéfus ni Marie, 

De mainte églifc il fait mainte écurie ; 

Ainfi qu’on voit dans une bergerie 
Des loups fanglans de carnage altérés , 

Et fous leurs dents les troupeaux déchirés , 

Tandis qu’au loin, couché dans la prairie, 

Colin s’endort fur le fein d’Egérie , 
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Et que fon chien près d’eux eft occupé 
A fe faifir des relies du foupé. 

Or, du plus haut du brillant apogée. 
Séjour des faims, et fort loin de nos yeux, 

Le bon Denis, (m) prêcheur de nos aïeux, 
Vit les malheurs de la France affligée, 

L'état horrible où l’Anglais l'a plongée, 

Paris aux fers, et le roi très-chrétien 
Baifant Agnès , et ne fongeant à rien. 

Ce bon Denis eft patron de la France, 

Ainfi que Mars fut le faint des Romains , 

Ou bien Pallas chez les Athéniens. 

Il faut pourtant en faire différence ; 

Un faint vaut mieux que tous les dieux païens. 

Ah ! par mon chef, dit-il, il n’eft pas jufte 
De voir ainfi tomber l’gmpire augufte 
Où de la foi j’ai planté l’étendard : 

Trône des lis, tu cours trop dehafard; 

Sang des Valois , je reffens tes misères. 
Nefouffrons pas que les fuperbes frères 
De Henri cinq, (n) fans droit et fans raifon, 
Chaffent ainfi le fils de la maifon. 

J’ai , quoique faint , et Dieu me le pardonne , 
Averfion pour la race bretonne : 

Car, fi j’en crois le livre des deftins. 

Un jour ces gens raifonneurs et mutins 
Se gaufferont des faintes décrétales , 

Déchireront les romaines annales , 

Et tous les ans le pape brûleront. 

Vengeons de loin ce facrilége affront : 
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Mes chers Français feront tous catholiques; 

Ces fiers Anglais feront tous hérétiques ; 

Frappons, chalfons ces dogues britanniques; 
Puniflbns-les , par quelque nouveau tour. 

De tout le mal qu’ils doivent faire un jour. 

Des Gallicans ainfi parlait l’apôtre, 

De maudiffons lardant fa patenôtre : 

Et cependant que tout feul il parlait , 

Dans Orléans un confeil fe tenait. 

Par les Anglais cette ville bloquée. 

Au roi de France allait être extorquée. 

Quelques feigncurs et quelques confcillers , 

Les uns pédans et les autres guerriers , 

Sur divers tons déplorant leur misère , 

Pour leur refrain difaient:Que faut-il faire? 

Poton, la Hire, et le brave Dunois, (o) 

S’écriaient tous en fe mordant les doigts: 

Allons, amis , mourons pour la patrie ; 

Mais aux Anglais vendons cher notre vie. 

Le Richemont criait tout haut : Par Dieu, 

Dans Orléans il faut mettre le feu ; 

Et que l’Anglais, qui penfe ici nous prendre. 

N’ait rien de nous que fumée et que cendre. 

Pour la Trimouille, il difait:C'eft en vain 
Que mes parens me firent poitevin ; 

J’ai dans Milan laifTé ma Dorothée; 

Pour Orléans , hélas ! je l’ai quittée. 

Je combattrai, mais je n’ai plus d’efpoir: 

Faut-il mourir, ô ciel, fans la revoir ? 

Le préfident Louvet, ( p ) grand perfonnage, 

Au maintien grave, et qu’on eût pris pour fage, 
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Dit: Je voudrais que préalablement 
Nous Allions rendre arrêt de parlement 
Contre l’Anglais , et qu’en ce cas énorme 
Sur toute chofe on procédât en forme. 

Louvet était un grand clerc ; mais hélas ! 

Il ignorait fon trille et piteux cas : 

S’il le favait, fa gravité prudente 
Procéderait contre fa préfidente. 

Le grand Talbot, le chef des afliégcans. 

Brûle pour elle , et règne fur fes fens : 

Louvet l’ignore, et fa mâle éloquence 
N’a pour objet que de venger la France. 

Dans ce confeil de fages , de héros , 

On entendait les plus nobles propos ; ' 

Le bien public , la vertu les infpire : 

Sur-tout l’adroit et l’éloquent la Hire 
Parla long-temps, et pourtant parla bien; 

Ils difaient d'or, et ne concluaient rien. 

Comme ils parlaient, on vit par la fenêtre 
Je ne fais quoi dans les airs apparaître. 

Un beau fantôme au vifagc vermeil , 

Sur un rayon détaché du foleil , 

Des deux ouverts fend la voûte profonde. 
Odeur de faint fe fentait à la ronde. 

Le farfadet dcflus fon chef avait 
A deux pendans une mitre pointue 
D’or et d’argent, fur le fommet fendue; 

Sa dalmatiquc au gré des vents flottait. 

Son front brillait d’une fainte auréole, (q) 
Son cou penché laiflait voir fon étole , 

Sa main portait ce bâton p adorai 
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Qui fut jadis lituus augurai, (r) 

A cet objet qu’on difcernait fort mal. 

Voilà d’abord monCeur de la Trimouille, 

Paillard dévot, qui prie et s’agenouille. 

Le Richemont, qui porte un cœur de fer, 
Blafphémateur, jureur impitoyable, 

Hauflant la voix , dit que c’était le diable 
Qui leur venait du fin fond de l’enfer ; 

Que ce ferait chofe très-agréable 
Si l’on pouvait parler à Lucifer. 

Maître Louvet s’en courut au plus vite 
Chercher un pot tout rempli d’eau bénite. 

Poton , la Hire et Dunois ébahis , 

Ouvrent tous trois de grands yeux ébaubis. 

Tous les valets font couchés fur le ventre. 

L’objet approche, et le faint fantôme entre 
Tout doucement porté fur fon rayon ; 

Puis donne à tous fa bénédiction. 

Soudain chacun fe_ figne et fe proflerne. 

I l les relève avec un air paterne ; 

Puis il leur dit : Ne faut vous effrayer; 

Je fuis Denis , (j) et faint de mon métier. 

J’aime la Gaule, et l’ai catéchifée , 

Et ma bonne ame e(l très-fcandalifée 
De voir Chariot, mon filleul tant aimé. 

Dont le pays en cendre eft confirmé , 

Et qui s’amufe , au lieu de le défendre. 

A deux tétons qu’il ne ceffe de prendre. 

J’ai réfolu d’affifter aujourd’hui 

Les bons Français qui combattent pour lui. 

Je veux finir leur peine et leur misère. 
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Tout mal, dit-on, guérit par fon contraire. 

Or C Chariot veut, pour une catin. 

Perdre la France et l’honneur avec elle , 

J’ai réfolu, pour changer fon deftin. 

De me fervir des mains d’une pucelle. 

Vous, fi d’en-haut vous délirez les biens. 

Si vos cœurs font et français et chrétiens , 

Si vous aimez le roi , l’Etat, l’Eglife , 

Affiftez-moi dans ma faintc entreprife; 

Montrez le nid où nous devons chercher 
Ce vrai phénix que je veux dénicher. 

Ainsi parla le vénérable fire. 

Quand il eut fait , chacun fe prit à rire. 

Le Richemont, né plaifant et moqueur , 

Lui dit: Ma foi, mon cher prédicateur, 

Monfieur le faint, ce n’était pas la peine 
D’abandonner le célefte domaine 
Pour demander à ce peuple méchant 
Ce beau joyau que vous eftimez tant. 

Quand il s’agit de fauver une ville, 

Un pucelage eft une arme inutile. 

Pourquoi d’ailleurs le prendre en ce pays ? 

Vous en avez tant dans le paradis ! 

Rome et Lorette ont cent fois moins de cierges 
Que chez les faints il n’eft là-haut de vierges. 

Chez les Français , hélas , il n’en eft plus. 

Tous nos moûtiers font à fec là-dcfius. 

Nos francs-archers, nos officiers, nos princes, 

Ont dès long-temps dégarni les provinces. 

Ils ont tous fait, en dépit de vos faints, 

Plus de bâtards encor que d’orphelins. (/) 

Monfieur 
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Monficur Denis , pour finir nos querelles , 

Cherchez ailleurs, s’il vous plaît, des pucellesi 

Le faint rougit de ce difcours brutal ; 

Puis auflitôt il remonte à cheval 
Sur fon rayon , fans dire une parole , 

Pique des deux, et par les airs s’envole, 

Pour déterrer , s’il peut , ce beau bijou , 

Qu’on tient fi rare, et dont il fcmble fou. 
LaifTons-le aller ; et tandis qu’il fe perche 
Sur l’un des traits qui vont porter le jour, 

Ami lecteur, puiffiez-vous en amour 
Avoir le bien de trouver ce qu’il cherche ! 



Fin du premier Chant. 



La Pucelle. 
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NOTES 



NOTES ET 



VARIANTES 



DU CHANT PREMIER. 



X. B. Les notes font de M. de Voltaire , et prifes dans l’cdi- 
tion in-4 0 . 

Les feules notes relatives aux variantes ne font pas de l’auteur. 
Il n’a jamais donné d’autre variante que celle du premier vers 
du poème. Toutes les autres font tirées des manuferits ou des 
premières éditions , dont nous entendons parler , eu général 
en citant celle de 1756 qui leur eft conforme. 



( a ) Plusieurs éditions portent : 

Vous m'ordonnez de célébrer des faints. 

Cette leçon eit correcte ; niais nous avons adopté l'autre , comme plus 
récréative. De plus clic montre la grande modcllic de l'auteur. 11 avoue 
qu'il n’eft pas digne de chanter une pucelle. 11 donne en cela un démenti 
aux éditeurs qui , dans une de leurs éditions de Tes œuvres , lui ont attribué 
une ode à Jointe Geneviève , dont aflurément il n'cll pas l'auteur. 

( b ) Tous les doctes favent qu’il y eut , du temps du cardinal de Richelieu , 
un Chapelain , auteur d'un fameux pocmc de la Pucelle , dans lequel ( à cç 
que dit Boileau ) il Jit de mechans vers douze Jois douze cents. Boileau ne 
favait pas que ce grand homme en fit douze fois vingt-quatre cents, mais 
que par difcrétion il n’en fit imprimer que la moitié. La maifon de 
Longueville , qui defeendait du beau bâtard Dunois , fit à l’illuftre Chapelain 
une penfion de douze mille livres tournois. On pouvait mieux employer 
fon argent. 

(c) La Moite- Houdart , auteur d'une traduction en vers de l’Iliade , 
traduction très-abrégee , et cependant très-mal reçue. Fontenelle , dans 
l'éloge academique de la Motte , dit que c'efl la faute de l'original. 

( d ) 11 y a dans l'édition de 1756: 

Ou pour quelqu’un de fon académie. 

( e ) Agnès Sorel , dame de Fiomcntau, près de Tours. Le ro» Charles VII 
lui donna le château de Bcaute-fur-Mamc , et on l’appela dame de Beauté . 
Elle eut deux enfans du roi, fon amant, quoiqu’il n’eùt point de privautés 
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avec elle, fuivant les hiftoriographes de Char la Vil , gens qui difent toujours 
la vérité du vivant des rois. 

(/) Pcrfonnagc feint. Quelques curieux prétendent que le diferet 
auteur avait en vue certain gros valet de chambre d’un certain prince ; 
mais nous ne fommes pas de cet avis , et notre remarque fubiiffe , comme 
dit D acier. 

) Le chromatique procède par pluficurs femi-tons conftcutifs,ce qui 
produit une mufique efféminée , tres-convcnablc à l’amour. 

( h ) Manuferit : 

Tout répondait, lecteur , tu dois m’en croire , 

A la beauté de fa gorge d’yvoirc. 

La volupté , 6*c. 

(*) Manuferit: 

Et du tekai la liqu'ur jaunijfante 

Dans le cerveau portent un feu brillant ; 

Mille bons mots en partent à l’indant. 

Après dîner , on digère , on raifonne , 

On parle , on lit , on médit du prochain , 

On fait brailler , tfc, 

( k ) Le parlement de Paris fit ajourner trois fois à fon de trompe le 
roi , alors dauphin , à la table de marbre , fur les conclufions de l'avocat 
du roi , Marigni . [ Voyez les recherches de Pafquier . ] 

( / ) Ce prince anglais cft le duc de Bedfort , frère puîné de Henri V, roi 
d’Angleterre , couronné roi de France à Paris. 

( m ) Ce bon Denis n’cft point Denis le prétendu aréopagite , mais un 
évêque de Paris. L'abbe Hildouin fut le premier qui écrivit que cet évêque 
ayant etc décapité , porta fa tête entre fes bras , de Paris jufqu’a l'abbaye 
qui porte fon nom. On érigea enfuite des croix dans tous les endroits 
où ce faint, s’etait arrêté en chemin. Le cardinal de Poiijrnac contant cette 
hidoirc a M me la marquife du Dejfant , et ajoutant que Denis n'avait eu de 
peine à porter fa tête que jufqu’a la première dation , cette daine lui 
répondit : Je le crois bien , il n'y a dans de telles ajfaires que le premier pas 
qui coûte. 

/ 

( n ) Henri V , roi d’Angleterre , le plus grand homme de fon temps , 
beau-frère de Charles VII , dont il avait epoufe la fuur, était mort à 
Vincenncs , après avoir été reconuu roi de France à Paris ; fon frere, le 
duc de Bedfort , gouvernait la meilleure partie de la France au nom de fon 
neveu Henri V /, reconnu aufii pour roi de France a Paris par le pailement, 
rhôtcl-dc-ville , le châtelet, l’cvéquc , les corps de radiers, et la foibonuc. 

C 2 
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36 NOTES ET VARIANTES. 

( 0 ) Poton de Saintr ailles , la Hire , grands capitaines : Jean de Dunois , 
fils naturel de Jean d'Orléans et de la comtefle d 'Enguien ; Richemont , conné- 
table de France , depuis duc de Bretagne ; la Trimouille , d'une grande 
maifon du Poitou. 

[p ) Le préfidcnt Louvel , miniftre d'Etat fous Charles VU. 

( q ) Auréole , c’efl la couronne de rayons que les faints ont toujours 
fur la tête. Elle parait imitée de la couronne de laurier dont les feuilles 
divergentes femblaient environner de rayons la tête des héros; ce qui a 
fait tirer à quelques-uns l'étymologie d’auréole ^ de laurum , laureola ; 
d'autres la tirent d'/mnim. S 1 Bernard dit que cette couronne eft d’or 
pour les vierges. Coronam quam nojlti majores aureolam vocant , credo 
idcirco nominalam. 

( r ) Le bâton des augures refTemblait parfaitement à une croflc. 

( s ) Ce Denis , patron de la France , eft un faint de la façon des 
moines. Il ne vint jamais dans les Gaules. Voyez fa légende dans le 
Dictionnaire philofophique à l'article dénis : vous apprendrez qu’il fut 
d’abord créé évêque d’Athènes par faint Paul ; qu’il alla rendre une vifite 
à la vierge Marie , et la complimenta fur la mort de fon fils ; qu'enfuite 
il quitta l’évêché d’Athènes pour celui de Taris ; qu’on le pendit, et qu’il 
prêcha fort éloquemment du haut de fa potence ; qu’on lui coupa la tête 
pour l’empêcher de parler ; qu’il prit fa tète entre fes bras , qu’il la baifait 
en chemin , en allant à une lieue de Paris fonder une abbaye de fon nom. 

(/ ) Manufcrit : 

Ainfi vieux fou , pour finir nos querelles , 

Cherchez ailleurs , s'il vous plait , des pucelles. 



Fin des Notes et Variantes du Chant premier. 
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CHANT II. 3 7 



CHANT II. 

ARGUMENT. 

Jeanne , armée par S 1 Denis, va trouver Charles VU 
à Tours : ce quelle Jit en chemin ; et comment elle eut 
Jon brevet de pucelle. 

Heureux cent fois qui trouve un pucelage ! 
C’eft un grand bien ; mais de toucher un cœur 
Eft à mon fens un plus cher avantage. 

Se voir aimé , c’eft-là le vrai bonheur. 

Qu’importe hélas ! d’arracher une fleur ? 

C’eft à l’amour à nous cueillir la rofe. (a) 

De très-grands clercs ont gâté par leur glofe 
Un fi beau texte ; ils ont cru faire voir 
Que le plaifir n’eft point dans le devoir. 

Je veux contre eux faire un jour un beau livre; 
J'enfeigncrai le grand art de bien vivre ; 

Je montrerai qu’en réglant nos défirs, 

C’eft du devoir que viennent nos plaifirs. 

Dans cette honnête et favante entreprife, 

Du haut des cieux faint Denis m’aidera ; 

Je l’ai chanté, fa main me foutiendra. 

En attendant il faut que je voüs dife 
Quel fut l’effet de fa fainte entremife. 

Vers les confins du pays champenois , 

Où cent poteaux, marqués de trois merlettes, (b) 

C 3 
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Difaient aux gens : En Lorraine vous êtes , 

Eft un vieux bourg peu fameux autrefois ; 

Mais il mérite un grand nom dans l’hiftoire ; 
Car de lui vient le falut et la gloire 
Des fleurs de lis et du peuple gaulois. 

De Domremi chantons tous le village ; 

Fcfons palier fon beau nom d’âge en âge. 

O Domremi tes pauvres environs 
N’ont ni mufeats, ni pêches, ni citrons. 

Ni mine d’or, ni bon vin qui nous damne; 
Mais c’eft à toi que la France doit Jeanne. 
Jeanne (c) y naquit: certain curé du lieu, 
Fefant par-tout des ferviteurs à Dieu, 

Ardent au lit, à table, à la prière. 

Moine autrefois , de Jeanne fut le père ; 

Une robufte et grade chambrière 
Fut l’heureux moule où ce pafleur jeta 
Cette beauté, qui les Anglais dompta. 

Vers les feize ans , en une hôtellerie 
On l’engagea pour fervir l’écurie, 

A Vaucoulcurs ; et déjà de fon nom 
La Renommée empliflait le canton. 

Son air eft fier, alluré , mais honnête ; 

Scs grands yeux noirs brillent à fleur de tête ; 
Trente-deux dents d’une égale blancheur 
Sont l’ornement de fa bouche vermeille , 

Qui femble aller de l’une à l’autre oreille , 
Mais bien bordée et vive en fa couleur, 
Appétiflante et fraîche par merveille. 

Ses tétons bruns, mais fermes comme un roc, 
Tentent la robe , et le cafquc et le froc ; 
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Elle eft active , adroite , vigoureufe ; 

Et d’une main potelée et nerveufe 
Soutient fardeaux, verfe cent brocs de vin, 

Sert le bourgeois , le noble , le robin : 

Chemin fefant, vingt foufflets diftribue 
Aux étourdis dont l’indifcrète main 
Va tâtonnant fa cuiffe ou gorge nue; 

Travaille et rit du foir jufqu’au matin. 

Conduit chevaux, les panfe , abreuve, étrille; 

Et les prcflant de fa cuiffe gentille. 

Les monte à cru comme un foldat romain, (d) 

O profondeur ! ô divine Sagefle ! 

Que tu confonds l’orgueilleufe faibleflc 
De tous ces grands fi petits à tes yeux ! 

Que les petits font grands quand tu le veux ! 

Ton ferviteur Denis le bienheureux 
N’alla rôder aux palais des princefles , 

N’alla chez vous , mefdames les duchefles ; 

Denis courut, amis, qui le croirait? 

Chercher l’honneur, où ? dans un cabaret. 

Il était temps que l’apôtre de France 
Envers fa Jeanne usât de diligence. 

Le bien public était en grand hafard. 

De Satanas la malice eft connue ; 

Et fi le faim fût arrivé plus tard 

D’un feul moment , la France était perdue, (e) 

Un cordelier, qu’on nommait Grisbourdon, 

Avec Chandos arrivé d’Albion, 

Etait alors dans cette hôtellerie ; 

Il aimait Jeanne autant que fa patrie. 

C 4 
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C’était l’honneur de la pénaillerie. 

De tous côtés allant en million , 

Prédicateur, confeffeur, efpion. 

De plus , grand clerc en la forcellerie , [f) 

Savant dans l’art en Egypte facré. 

Dans ce grand art cultivé chez les mages , 

Chez les Hébreux, chez les antiques fages , 

De nos favans dans nos jours ignoré. 

Jours malheureux ! tout eft dégénéré. 

E n feuilletant fes livres de cabale , 

Il vit qu’aux liens Jeanne ferait fatale. 

Qu’elle portait defTous fon court jupon 
Tout le dellin d’Angleterre et de France. 
Encouragé par la noble aflillance 
De fon génie, il jura fon cordon. 

Son Dieu, fon diable, et faint François d’Aflifc, 
Qu’à fes vertus Jeanne ferait foumife. 

Qu’il failirait ce beau palladion. (g) 

Il s’écriait, en fefant l’oraifon : (A) 

Je fervirai ma patrie et l’Eglife ; 

Moine et breton, je dois faire le bien 
De mon pays, et plus encor le mien. 

Au même temps, un ignorant, un rullre, 

Lui difputait cette conquête illuftre : 

Cet ignorant valait un cordelier; 

Car vous faurez qu’il était muletier ; 

Le jour , la nuit, offrant fans fin, fans terme. 
Son lourd fervicc et l’amour le plus ferme. 
L’occafion , la douce égalité , 
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Fefaient pencher Jeanne de fon côté; 

Mais fa pudeur triomphait de la flamme , 

Qui par les yeux fe gliflait dans fon ame. 

Le Grisbourdon vit fa naiflante ardeur : 

Mieux qu’elle encore il lifait dans fon cœur. 

Il vint trouver fon rival fi terrible ; 

Puis il lui tint ce difeours très-plauCble: 

Puissant héros , qui paflez au befoin 
Tous les mulets commis à votre foin, 

Vous méritez fans doute la Pucelle ; 

Elle a mon cœur comme elle a tous vos vœux: 
Rivaux ardens, nous nous craignons tous deux. 
Et comme vous je fuis amant fidèle. 

Ça partageons, et rivaux fans querelle, 

Tâtons tous deux de ce morceau friand 
Qu’on pourrait perdre en fe le difputant. 
Conduifez-moi vers le lit de la belle ; 
J’évoquerai le démon du dormir ; 

Ses doux pavots vont foudain l’afloupir. 

Et tour à tour nous veillerons pour elle. 

Incontinent le père au grand cordon 
Prend fon grimoire , évoque le démon. 

Qui de Morphée eut autrefois le nom. 

Ce péTant diable eft maintenant en France, (i) 
Vers le matin , lorfque nos avocats 
Vont s’enrouer à commenter Cujas, 

Avec meflieurs il ronfle à l’audience. 
L’aptês-dînée il alfifte aux fermons 
Des apprentis dans l’art des Maflillons , 

A leurs trois points , à leurs citations , 
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Aux lieux communs de leur belle éloquence! 
Dans le parterre il vient bâiller le foir. 



Aux cris du moine il monte en fon char noir. 
Par deux hiboux traîné dans la nuit fombre. 

Dans l’air il glilTe , et doucement fend l'ombre. 
Les yeux fermés il arrive en bâillant, 

Se met fur Jeanne, et tâtonne et s'étend; 

Et fecouant fon pavot narcotique, 

Lui fouffle au fein vapeur foporifique. 

Tel on nous dit que le moine Girard, ( k ) 

En confeflant la gentille Cadière , 

Infinuait de fon fouffle paillard 
De diablotaux une ample fourmillière. 



Nos deux galans , pendant ce doux fommeif, 
Aiguillonnés du démon du réveil. 

Avaient de Jeanne ôté la couverture. 

Déjà trois dés roulant fur fon beau fein , 

Vont décider, au jeu de faint Guilain, 

Lequel des deux doit tenter l’aventure. 

Le moine gagne ; un forcier cft heureux : 

Le Grisbourdon fe faifit des enjeux; 

Il fond fur Jeanne. O foudaine merveille! 

Denis arrive, et Jeanne fe réveille. 

O Dieu , qu’un faint fait trembler tout pécheur ! 
Nos deux rivaux fe renverfent de peur. 

Chacun d’eux fuit , emportant dans le cœur 
Avec la crainte un défir de mal faire. 

Vous avez vu fans doute un commiflaire 
Cherchant de nuit un couvent de Vénus; 
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Un jeune eiïaim de tendrons demi-nus 
Saute du lit , s’efquive , fe dérobe 
Au* yeux hagards du noir pédant en robe. 
Ainfi fuyaient mes paillards confondus. 



Denis s’avance et reconforte Jeanne , 
Tremblante encor de l’attentat profane. 

Puis il lui dit : Vafe d’élection , 

Le Dieu des rois, par tes mains innocentes. 
Veut des Français venger l’oppreffion , 

Et renvoyer dans les champs d’Aibion 
Des fiers Anglais les cohortes langlantes. 

Dieu fait changer, d’un fouffle tout-puiffant, 
Le rofeau frêle en cèdre du Liban , 

Sécher les mers , abaiflèr les collines , 

Du monde entier réparer les ruines. 

Devant tes pas la foudre grondera; 

Autour de toi la terreur volera, 

Et tu verras l’ange de la victoire 
Ouvrir pour toi les fentiers de la glofte. 
Suis-moi, renonce à tes humbles travaux; (/) 
Viens placer Jeanne au nombre des héros. 

A ce difcours terrible et pathétique, (tn) 
Très-confolant et très-théologique , 

Jeanne étonnée, ouvrant un large bec, 

Crut quelque temps que l’on lui parlait grec, 
La grâce agit : cette auguftinc grâce 
Dans fon efprit porte un jour efficace. 

Jeanne fentit dans le fond de fon coeur 
Tous les élans d une fublime ardeur. ’t * 
La Pucelle. * 
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Non , ce n’eft plus Jeanne la chambrière , 
C'eft un héros , c’eft une ame guerrière. 

Tel un bourgeois humble, Cmple, groflier. 
Qu’un vieux richard a fait fon héritier , 

En un palais fait changer fa chaumière : 
Son air honteux devient démarche fière ; 
Les grands furpris admirent fa hauteur, 

Et les petit» l’appellent monfeigneur. (n) 

O R , pour hâter leur augulle entreprife , 
Jeanne et Denis s’en vont droit à l’églife. 
Lors apparut deflus le maître-autel 
( Fille de Jean , quelle fut ta furprife ! ) 

Un beau harnois tout frais venu du ciel; 
Des arfenaux du terrible empyréc , 

En cet inflant, par l’archange Michel, 

La noble armure avait été tirée : 

On y voyait l’armet de Débora j (o) 

Ce clou pointu , funefle à Sizara ; 

Le caillou rond , dont un berger fidçllc 
De Goliath entama la cervelle ; 

Cette mâchoire avec quoi combattit 
Le fier Samfon , qui fes cordes rompit, 
Lorqu’il fe vit vendu par fa donzelle; (p) 
Le coutelet de la belle Judith , 

Cette beauté fi galamment perfide , 

Qui, pour le ciel, laintement homicide, 
Son cher amant mafTacra dans fon lit. 

A ces objets la fainte émerveillée 
De cette armure eft bientôt habillée ; 

Elle vous prend et calque et corfclet , 
BrafTards , cuiffards , baudrier , gantelet , 
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Lance, clou, dague, épieu, caillou, mâchoire, 
Marche, s’elfaie, et brûle pour la gloire. 

Toute héroïne a befoin d’un courfier; 

Jeanne en demande au trille muletier : 

Mais auflitôt un âne le prcfente. 

Au beau poil gris , à la voix éclatante , 

Bien étrillé , fellé , bridé , ferré. 

Portant arçons , avec chanfrein doré , 

Caracollant, du pied frappant la terre. 

Comme un courfier de Thrace ou d’Angleterre, 

C E beau grifon deux ailes pofledait 
Sur fon échine, et fouvent s’en fervait. 

Ainfi Pégafe, au haut des deux collines t 
Portait jadis neuf pucelles divines ; 

Et l’hipogryphe , à la lune volant. 

Portait Adolphe au pays de faint Jean. 

Mon cher lecteur veut connaître cet âne , 

Qui vint alors offrir fa croupe à Jeanne, 

Il le faura, mais dans un autre chant : (q) 

Je l’avertis cependant qu’il révère 

Cet âne heureux , qui n’eft pas fans myltère. 

Sur fon grifon Jeanne a déjà fauté; 

Sur fon rayon Denis eft remonté : 

Tous deux s’en vont vers les rives de Loire, 
Porter au roi l’efpoir de la victoire. 

L’âne tantôt trotte d’un pied léger. 

Tantôt s’élève et fend les champs de l’air. 

Le cordelier toujours plein de luxure. 

Un peu remis de fa trille aventure , 
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Ufant enfin de fes droits de forcier. 

Change en mulet le pauvre muletier. 

Monte defliis, chevauche, pique, et jure 
Qu'il fuivra Jeanne au bout de la nature. 

Le muletier en fon mulet caché, 

Bât fur le dos , crut gagner au marché ; 

Et du vilain l ame terreftre et crafle, 

A peine vit qu’elle eût changé de place. 

Jeanne et Denis s’en allaient donc vers Tours 
Chercher ce roi plongé dans les amours. 

Près d’Orléans, comme enfemble ils payèrent, 
L’oft des Anglais de nuit ils traversèrent. 

Ces ficjs Bretons, ayant bu triftement. 

Cuvaient leur vin , dormaient profondément. 

Tout était ivre, et goujats et vedettes: 

On n entendait ni tambours ni trompettes; 

L’un dans fa tente était couché tout nu, 

L autre ronflait fur fon page étendu. 

Alors Denis, d’une voix paternelle , 

Tint ces propos tout bas à la pucelie : 

Fille de bien, tu fauras que Nifus, (r) 

Etant un foir aux tentes de Turnus, 

Bien fécondé de fon cher Euryale, 

Rendit la nuit aux Rutulois fatale. 

Le même advint au quartier de Rhéfus , (s) 

Quand la valeur du preux fils de Tydéc, 

Par la nuit noire et par Ulyfle aidée, 

Sut envoyer, fans danger, fans effort, 

Tant de Troyens du lommeil à la mort. 
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Tu peux jouir de femblable victoire. 

Parle, dis-moi, veux-tu de cette gloire ? 
Jeanne lui dit :Je n’ai point lu l’hiftoire; 

Mais je ferais d’un courage bien bas, 

De tuer gens qui ne combattent pas. 

Difant ces mots elle avife une tente , 

Que les rayons de la lune brillante 
Fefaient paraître à fes yeux éblouis, 

Tente d’un chef ou d’un jeune marquis: 

Cent gros flacons remplis de vin exquis 
Sont tout auprès. Jeanne avec afliirance 
D’un grand pâté prend les vaftes débris , 

Et boit fix coups avec monfleur Denis, 

A la fanté de fon. bon roi de France. 

La tente était celle de Jean Chandos, (t) 
Fameux guerrier qui dormait fur le dos. 

Jeanne faifit fa redoutable épée. 

Et fa culotte en velours découpée. 

Ainft jadis , David aimé de dieu. 

Ayant trouvé Saül en certain lieu. 

Et lui pouvant ôter très-bien la vie , 

De fa chemifc il lui coupa partie, 

Pour faire voir à tous les potentats 
Ce qu’il put faire, et ce qu’il ne fit pas. 

Près de Chandos était un jeune page 
De quatorze ans, mais charmant pour fon âge, 
Lequel montrait deux globes faits au tour, 
Qu’on aurait pris pour ceux du tendre Amour, 
Non loin du page était une écritoire. 

Dont fe fervait le jeune homme après boire , 
Quand tendrement quelques vers il fefait , 
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Pour la beauté qui fon cœur féduifait. 

Jeanne prend l’encre, et fa main lui delfine 
Trois fleurs de lis , jufte deflous l’échine ; 

Préfage heureux du bonheur des Gaulois, 

Et monument de l’amour de fes rois. 

Le bon Denis voyait , fe pâmant d’àife , 

Les lis français fur une feffe anglaife. 

Qui fut penaud le lendemain matin ? 

Ce fut Chandos, ayant cuvé fon vin; 

Car s’éveillant , il vit fur ce beau page 
Les fleurs de lis. Plein d’une jufte rage, 

Il crie alerte , il croit qu’on le trahit; 

A fou. épée il court auprès du lit ; 

Il cherche en vain, l’épée eft difparue; 

Point de culotte ; il fe frotte la vue , 

Il gronde, il crie, et penfe fermement 
Que le grand diable eft entré dans le camp. 

A H qu’un rayon dè foleil et qu’un âne , . 

Cet âne ailé qui fur fon dos a Jeanne, 

Du monde entier feraient bientôt le tour ! 

Jeanne et Denis arrivent à la cour. 

Le doux prélat fait par expérience 
Qu’on eft railleur à cette cour de France. 

Il fe fouvient des propos infolcns 
Que Richemont lui tint dans Orléans , 

Et ne veut plus, à pareille aventure , 

D’un faint évêque expofer la figure. 

Pour fon honneur il prit un nouveau tour ; 

Il s’affubla de la trille encolure 

Du bon Roger, feigneur de Baudricour, (u) 

Preux 
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Preux chevalier et ferme catholique , 

Hardi parleur, loyal et véridique. 

Malgré cela pas trop mal à la cour. 

E h ! jour de Dieu, dit-il parlant au prince. 
Vous languiflez au fond d’une province , 

Efclave roi, par l’Amour enchaîné ! 

Quoi ! votre bras indignement repofe ! 

Ce front royal , ce front n’eft couronné 
Que de tiiïus et de myrte et de rofe ! 

Et vous laiflez vos cruels ennemis 

% 

Rois dans la France et fur le trône alïis ! 

Allez mourir, ou faites la conquête 
De vos Etats ravis par ces mutins : 

Le diadème eft fait pour votre tête , 

Et les lauriers n’attendent que vos mains. 

Dieu dont l’efprit allume mon courage , 

Dieu dont ma voix annonce le langage , 

De fa faveur cft prêt à ‘vous couvrir. 

Ofez le croire , ofez vous fecourir : 

Suivez du moins cette augufte amazone ; 

C’eft votre appui, c’eft le foutien du trône; 

C’eft par fon bras que le maître des rois 
Veut rétablir nos princes et nos lois. 

Jeanne avec vous chaffera la famille 
De cet anglais fi terrible et fi fort : 

Devenez homme , et fi c’eft votre fort 
D’être à jamais mené par une fille. 

Fuyez au moins celle qui vous perdit , 

Qui votre cœur dans fes bras amollit ; 

Et digne enfin de ce fecours étrange , 

Suivez les pas de celle qui vous venge. 

La Pucelle. D 
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U N roi de France eut toujours dans le coeur (x) 
Avec l’amour uu très-grand fond d'honneur. 

D u vieux foldat le difeours pathétique 
A diflipé fon fommeil léthargique, 

Ainfi qu’un ange un jour du haut des airs 
De fa trompette ébranlant l'univers. 

Rouvrant la tombe , animant la pouffière , 
Rappellera les morts à la lumière : 

Charle éveillé, Charles bouillant d’ardeur, 

Ne lui répond qu’en s’écriant aux armes. 

Les feuls combats à fes yeux ont des charmes. 

Il prend fa pique, il brûle de fureur. 

Bientôt après la première chaleur 
De ces tranfports où fon ame eft en proie. 

Il voulut voir fi celle qu'on envoie 
Vient de la part du Diable ou du Seigneur , 

Ce qu’il doit croire , et fi ce grand prodige 
Efl en effet ou miracle ou prefiige. 

Donc fe tournant vers la hère beauté, 

Le roi lui dit, d'un ton de majeflé 
Qui confondrait toute autre fille qu’elle : 

Jeanne , écoutez; Jeanne, êtes-vous pucelle? 
Jeanne lui dit: O grand Sire, ordonnez 
Que médecins, lunettes fur le nez. 

Matrones, clercs, pédans, apothicaires, 

Viennent fonder ces féminins myftères ; 

Et fi quelqu’un fe connaît à cela, 

Qu’il trouffe Jeanne et qu’il regarde là. 

A fa réponfe et fage et mcfuréc , 

Le roi vit bien qu’elle était infpirée. 
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Or fus , dit-il, fi vous en favez tant. 

Fille de bien, dites-moi dans l’inftant 
Ce que j’ai fait cette nuit à ma belle; 

Mais parlez net. Rien du tout, lui dit-elle. 
Le roi furpris foudain s’agenouilla, 

Cria tout haut miracle , et fe figna. 
«Incontinent la cohorte fourrée, 

Bonnet en tête, Hippocrate à la main. 
Vient obferver le pur et noble fein 
De l’amazone à leurs regards livrée : (y) 

On la met nue ; et monfieur le doyen, 
Ayant le tout confidéré très-bien , 

Defliis , delTous , expédie à la belle 
En parchemin un brevet de pucelle. 

L’ e s p r i t tout fier de ce brevet facré , 
Jeanne foudain d’un pas délibéré 
Retourne au roi, devant lui s’agenouille, 
Et déployant la fuperbe dépouille 
Oue fur l’Anglais elle a prife en paffant : 
Permets , dit-elle , ô mon maître puifTant ! 
Que fous tes lois la main de ta fervante 
Ofe venger la France gémiflante. 

Je remplirai les oracles divins : 

J’ofe à tes yeux jurer par mon courage , 
Par cette épée et par mon pucelage , 

Que tu feras huilé bientôt à Reims. 

Tu châtreras les anglaifes cohortes, 

Qui d'Orléans environnent les portes. 

Viens accomplir tes auguftes deftins. 

Viens, et de Tours abandonnant la rive, 
Dès ce moment fouffre que je te fuive. 

D 2 
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Les courtifans autour d’elle preffés. 

Les yeux au ciel et vers Jeanne adrefles , 

Battent des mains , l’admit ent , la fécondent. 
Cent cris de joie à fon difeours répondent. 
Dans cette foule il n’eft point de guerrier 
Qui ne voulût lui fervir d’écuyer , 

Porter fa lance et lui donner fa vie ; 

Il n’en eft point qui ne foit pofledé 
Et de la gloire, et de la noble envie 
De lui ravir ce qu’elle a tant gardé. 

Prêt à partir chaque officier s’empreflc : 

L’un prend congé de fa vieille maîtreffe ; 

L'un fans argent va droit à l’ufurier ; 

L’autre à fon hôte, et compte fans payer. 

Denis a fait déployer l’oriflamme, (z) 

A cet afpect le roi Charles s’enflamme 
D’un noble efpoir à fa valeur égal. 

Cet étendard aux ennemis fatal. 

Cette héroïne , et cet âne aux deux ailes , 

Tout lui promet des palmes immortelles. 

Denis voulut, en partant de ces lieux. 

Des deux amans épargner les adieux. 

On eût verfé des larmes trop amères. 

On eût perdu des heures toujours chères. 

Agnès dormait, quoiqu’il fût un peu tard : 
Elle était loin de craindre un tel départ. 

Un fonge heureux, dont les erreurs la frappent. 
Lui retraçait des plaifirs qui s'échappent. 

Elle croyait tenir entre fes bras 
Le cher amant dont elle efl fouveraine ; 
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Songe flatteur, tu trompais fes appas : 

Son amant fuit, et faint Denis l'entraîne. 
Tel dans Paris un médecin prudent 
Force au régime un malade gourmand, 

A l’appétit fe montre inexorable. 

Et fans pitié le fait fortir de table. 

Le bon Denis eut à peine arraché 
Le roi de France à fon charmant péché, 
Qu’il courut vite à fon ouaille chère , 

A fa pucelle, à fa fille guerrière. 

Il a repris fon air de bienheureux, . 

Son ton dévot, fes plats et courts cheveux. 
L’anneau béni, la crofle paftorale, 

Ses gants, fa croix, fa mitre épifcopale: 

Va , lui dit-il, fers la France et ton roi ; 
Mon œil bénin fera toujours fur toi. 

Mais au laurier du courage héroïque, 

Joins le rofier de la vertu pudique. 

Je conduirai tes pas dans Orléans. 

Lorfque Talbot, le chef des mécréans , 

Le cœur faifi du démon de luxure , 

Croira tenir fa préfidentc impure, 

Il tombera fous ton robufte bras. 

Punis fon crime , et ne l’imite pas. 

Sois à jamais dévote aycc courage. 

Je pars, adieu ;penfe à ton pucelage. 

La belle en fit un ferment folemnel ; 

Et fon patron repartit pour le ciel. 

.. • • « • 

Fin du fécond Chant. 

D 3 
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? 

NOTES ET 

NOTES ET VARIANTES 

DU CHANT SECOND. 

(4) Edition de 17 5 fi : 

C’cfl à l’Amour à nous cueillir la rofe ; 

Mes chers amis , ayons tous eet honneur , 

Ainfi foit-il ; mais parlons d’amie chofe. 

Vas tes confins , dre. 

(^) Il y avait alors fur toutes les frontières de Lorraine des poteaux 
aux armes du duc , qui font trois alertons ; ils ont etc ôtes en 1 738- 

(c) Elle était cri elTct native du village de Domrémi , fille de Jean 
(P Arc et d 'I/ubeau % âgee alors de vingt-fept ans, et fervante de cabaret ; 
ainfi fo* père n’etait point curé. C'cll une fiction poétique qui n’eft peut- 
être pas permife dans un fujet grave. 

[d] Mentait chevaux à poil , et Jffait apertifirs qu'autres filles n'ont point 
coutume de / aire , comme dit la chronique de Monfirelet. 

(r) On lit dans quelques mnnuferits : 

Voici le fait. Le père Grisbourdon , 

Grand cordclier , grand chercheur d’aventure , 

Prêcheur de nonne , écumant de luxure , 

Avait juré fon froc cl fon cordon 

Son Dieu , fon diable et Saint-François d’Alïife , 

Que dans fes lacs Jeannette ferait prife. 

D’une autre part un large muletier 
Non moins hardi , non moins franc du collier , ( * ) 

( *) Il y a dans un autre manuferit. 

Le jour , la nuit , montrant fans fin , fans terme , 

Signes certains» de l’amour le plus ferme. 

Meme on a cru qu’a ce puiflant objet 
Notre héroïne enfin s’apprivoifait ; 

Qu'elle (entait une fubtile flamme. 

Qui par les yeux fe gliflait dans fon ame. 

Je n’en crois rien : mais notre cordelier, 

Hardi paillard, étant de plus ioicier , 

AUa trouver ce rival li tetrible ; 

Fuis il lui tint ce difeours trés-plaufible : 
ruijjant héros , fre. 
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Groflicrement foupirait pour la belle , 

Et par état fc croyait ne pour elle. 

L’occafion, la douce égalité 
Eclaient pencher Jeanne de Ton côté. 

Mais fa pudeur triomphait de la flamme 
Qui par les yeux fe gli fiait dans fon ame. 

Le francifcain vit fa nailfante ardeur ; 

Mieux qu'elle encore il iifait dans fon cceur. 

Ce moine était grand clerc dans l’art magique , 

Art cultivé dans ce beau Gè'ie antique , 

De nos favans en nos jours ignore , 

Car aujourd'hui tout a dégénéré. 

En feuilletant , bc. 

(/) La forcclleric était alors fi en vogue , que Jeanne (T Arc elle-même 
fut brûlée depuis comme forcière , fur la requête de la forbonne. 

( § ) F*g ure de rail as, à laquelle le deflin de Troyc était Wtaché : prcfque 
tous les peuples ont eu de pareilles luper Aidons. 

( h ) Edition de 1762: 

J’aurai , dit-il , ma Jeanne en ma puiflance ; 

Je fuis anglais, je dois faire le bien 
De mon pays , et plus encor le mien. 

(i) Edition de 1756 : 

Ce pefant diable eA maintenant en France v 
Avec meflicurs il ronfle à l’audience , 

Dans le parterre il vient bâiller le foir. 

( h ) L< jéfuite Girard , convaincu d’avoir eu de petites privautés avec 
la demoifclle Cadiere , fa pénitente , fut accufé de l’avoir cnlorcclee en 
foufflant fur elle. [ Voyei Us notes du chant troijième . ] 

( l ) Edition de 1756: 

»» Suis-moi , renonce à tes humbles travaux ; 

»» Charle cA un Jean , et Jeanne cA un héros. ♦» 

A ce difeeurs , 6 c. 

[ m ) Dans l’édition de 1 762 , et les éditions précédentes , on Iifait : 

A ce difeours terrible et pathétique , 

Et qui n’cA point en Ayle académique , 

Jeanne étonnée, ouvrant un large bcc, 

Crut quelque temps que l’on lui parlait grec. 

D 4 
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Dans ce moment un rayon de la grâce 
Dans fon clprit porte un jour efficace. 

El dans un manufent : 

A ce difeours confolant et terrible , 

l’ris mot pour mot des cahiers de la bible, 8cc. 

(a) Edition de 1756 : 

Telle plutôt cette heureufe grifette* 

Que la nature ainfi que l’art forma 
Pour le Jcrail ou bien pour l’opéra’, 

Qu’une maman avilee et diferète , 

Au noble lit d’un fermier éleva , 

Et que l'Amour , d’une main plus adroite , 

Sous un monaïquc entre deux draps plaça. 

Sa vive allure cft un vrai port de reine , 

Ses 4 pfcux fripons s’arment de majefté , 

Sa voix a pris le ton de fouveraine , 

Et fur fon rang fon efprit s’eft monté. 

Or pour hâter , &c. 

( 0 ) Dchora cft la première femme guerrière dont il foit parlé dans 
le monde. Jahel , autre héroïne , enfonça un clou dans la tête du général 
Siiara : on confcrvc ce clou dans pluficurs couvcns grecs et latins , avec la 
mâchoire dont fc fervit Samjon , la fronde de David , et le couperet avec 
lequel la célèbre Judith coupa la tête du général Holojernt ou Otfern , après 
avoir couché avec lui. 

( / ) Edition de 1 756 , et manuferit : 

Ces pots brillans dont Gédéon défit 
De Madian la cohorte infidelle. 

Le couperet de la belle Judith , 

Cette beauté fi faintement perfide 

Qui , pour le ciel , galamment homicide , 

Son cher amant mafTacra dans fon lit. 

Plus d’abondant le facré cimeterre 
Dont le Sauveur voulut que s’armât Pierre 
Pour lui donner une oreille à guérir , 

Et de fon nom laiHer un fouvenir. 

( q ) Lecteur , qui avez du goût , remarquez que notre auteur , qui en 
a auffi , et qui eft au-deifus des préjugés , rime toujours pour les oreilles 
plus que pour les yeux. Vous ne le verrez point faire rimer trene avec 
henné , pâte avec patte , homme avec heaume. Une brève n’a pas le racme 
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fon, et ne fc prononce pas comme une longue. Jean et chant fe prononcent 
de même. 

( r ) Aventure- décrite dans l’Enéide. 

(i) Aventure de l’Iliade. 

(/) L’un des grands capitaines de ce temps-là. 

( u ) 11 ne s’appelait point Roger , mais Robert : cette faute eft légère ; 
ce fut lui qui mena Jeanne £ Arc à Tours ,en 1 429 , et qui la préfenta au 
roi. C’était un bon champenois qui n’y entendait pas fineffe. Son 
château était auprès de Brienne en Champagne. J’ai vu fa devife fur la 
porte de ce pauvre château : c’était un cep de vigne avec la légende , 
Beau , dru et court. On peut juger par-là de l’efprit du temps. 

( x ) Edition de 1 7 56 : 

*1 Un roi de France a toujours dans le coeuf , 

11 Malgré le vice , un très-grand fond d’honneur ; 

» Vous l’avez vu dernièrement , mes frères, 
y> Lorfque Louis , fe dérobant des bras 
11 De la beauté qu’cxorcifait Linièrcs 
11 Au bord du Rhin , du fond des Pays-Bas 
11 Vint cogner Charte , et braver le trépas, u 
Du vieux Joldal , Ire, 

( y ) Effectivement des médecins et des matrones vifitèrent Jeanne £Arc % 
et la déclarèrent pucelle. 

(z) Etendard apporté par nn ange dans l’abbaye de Saint -Denis, 
lequel était autrefois entre les mains des comtes de Vexin . 



Fin des Notes et Variantes du Chant fécond. 
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CHANT III. 

ARGUMENT. 

Dejcription du palais de la Sottije. Combat vers Orlêarts. 
Agnès Je revêt de l armure de Jeanne pour aller trouver 
Jon amant : elle ejl prije par les Anglais , et Ja pudeur 
Jotiffre beaucoup. 

Ce n'eft le tout d’avoir un grand courage. 

Un coup d'œil ferme au milieu des combats. 

D’être tranquille à l’afpect du carnage. 

Et de conduire un monde de foldats; 

Car tout cela fe voit en tous climats , 

Et tour à tour ils ont cet avantage. 

Qui me dira fi nos ardens Français , 

Dans ce grand art, l’art affreux de la guerre, 

Sont plus favans que l’intrépide Anglais ? 

Si le Germain l’emporte fur l’ibère ? 

Tous ont vaincu , tous ont été défaits. 

Le grand Condé fut vaincu par Turenne; («) 

Le fier Villars fut battu par Eugène. (6) 

De Staniflas le vertueux fupport, 

Ce roi foldat, dom Quichotte du Nord, 

Dont la valeur a paru plus qu’humaine, , 

N’a-t-il pas vu, dans le fond de l’Ukraine, 

A Pultava tous fes lauriers flétris (c) 

Par un rival, objet de fes mépris? • 

• * • 

U N beau fecret ferait , à mon avis , 

De bien favoir éblouir le vulgaire , 
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De s’établir un divin caractère, ( d ) 

D’en impofer aux yeux des ennemis ; 

Car les Romains , à qui tout fut fournis , 
Domptaient l’Europe au milieu des miracles. 
Le ciel pour eux prodigua les oracles. 

Jupiter, Mars, Pollux et tous les dieux 
Guidaient leur aigle et combattaient pour eux. 
Le grand Bacchus qui mit l’Afie en cendre , 
L’antique Hercule et le fier Alexandre , 

Pour mieux régDer fur les peuples conquis , 

» De Jupiter ont pafTé pour les fils : 

Et l'on voyait les princes de la terre 
A leurs genoux redouter le tonnerre , 

Tomber du trône et leur offrir des voeux. 



Denis fuivit ces exemples fameux ; 

Il prétendit que Jeanne la pucelle 
Chez les Anglais pafsât même pour telle; 

^ Et que Bedfort, et l’amoureux Talbot, 

Et Tirconel, et Ghandos l’indévot, 

CrulTent la chofe , et qu’ils vilfent dans Jeanne 

• Un bras divin, fatal à tout profane. 

•• * * * , 

Pour réuflir en ce hardi deffein , 

Il s’en .va prendre un vieux bénédictin , 

Non tel que ceux dont le travail immenfe 
^Vietît d’enrichir les libraires de France ; '* 

Mais un prieur engraifle d’ignorance , 

Et n’ayant lu que fon mi fiel latin : ' . 

Frère Lourdisdâit le bon perfonnage 

Qui futchoifi pour ce nouveau voyage. 

V -f 

D E v'E r s la lime, oùTon tient que jadis 
Etait placé des fous le paradis , (f) 



Digitized by Google 



Sur les confins de cet abyme immenfe, 

Où le Chaos, et l’Erèbe et la Nuit, 

Avant les temps de l’univers produit, 

Ont exercé leur aveugle puiffance ; 

Il eft un vafte et caverneux féjour , 

Peu careffé des doux rayons du jour. 

Et qui n’a rien qu’une lumière affreufe , 

Froide , tremblante , incertaine et trompeufe : 
Pour toute étoile on a des feux follets. 

L’air eft peuplé de petits farfadets. 

De ce pays la reine eft la Sottife. 

Ce vieil enfant porte une barbe grifc. 

Oeil de travers et bouche à la Danchet. (g) 

Sa lourde main tient pour fceptre un hochet, 
De l’Ignorance elle eft , dit-on , la fille. 

Près de fon trône eft fa fotte famille , 

Le fol Orgueil, l’Opiniâtreté , 

Et la Pareffe et la Crédulité. 

Elle eft fervie, elle eft flattée en reine; 

On la croirait en effet fouveraine ; 

Mais ce n’eft rien qu’un fantôme impuiffant , 
Un Chilperic, un vrai roi fainéant. 

La Fourberie eft fon miniflre avide. 

Tout eft réglé par ce maire perfide; 

Et la Sottife eft fon digne inftrument. 

Sa cour plénière eft à fon gré fournie 
De gens profonds en fait d’aftrologie. 

Sûrs de leur art, à tous momens déçus, 

Dupes , fripons , et partant toujours crus. 

C’ est-la qu’on voit les maîtres d’alchimie 
Fefant de l’or, et n’ayant pas un fou, 
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Les Rofes-croix, et tout ce peuple fou 
Argumentant fur la théologie. 



Le gros Lourdis, pour aller en ces lieux, 
Fut donc choifi parmi tous fes confrères. 
Lorfque la nuit couvrait le front des deux 
D’un tourbillon de vapeurs non légères, 
Enveloppé dans le fein du repos , 

Il fut conduit au paradis des fots. (A) 

Quand il y fut, il ne s’étonna guères : 

Tout lui plaifait, et même en arrivant 
Il crut encore être dans fon couvent. 

Il vit d’abord la fuite emblématique 
Des beaux tableaux de ce féjour antique. 
Cacodémon', qui ce grand temple orna, 

Sur la muraille à plaifir griffonna 
Un long croquis de toutes nos fottifes : 
Traits d’étourdi , pas de clerc , balourdifes , 
Projets mal faits , plus mal exécutés , 

Et tous les mois du Mercure vantés. 

Dans cet amas de merveilles confufes, 

Parmi ces flots d’impofleurs et de bufes. 

On voit fur-tout un fuperbe écoflais, 

Lafs eft fon nom ; nouveau roi des Français, 
D’un beau papier il porte un diadème. 

Et fur fon front il eft écrit fjjltmc ; (») 
Environné de grands balots de vent. 

Sa noble main les donne à tout venant: 
Prêtres, catins, guerriers, gens de juftice, 
Lui vont porter leur or par avarice. 
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A h quel fpectacle ! ah vous êtes donc là, 
Tendre Efcobar, fuffifant (k j Molina, 

Petit Doucin, dont la main pateline 
Donne à baifer une bulle divine, (/) 

Que le Tellier (m) lourdement fabriqua. 

Dont Rome même en fecret fe moqua. 

Et qui chez nous eft la noble origine 
De nos partis, de nos divifions. 

Et qui pis eft de volumes profonds , 

Remplis, dit-on, de poifons hérétiques, 

Tous poifons froids , et tous foporilïques ! 

Les combattans , nouveaux Bellérophons, 
Dans cette nuit, montés fur des chimères. 

Les yeux bandés , cherchent leurs adverfaires ; 
De longs fifflets leur fervent de clairohs ; 

Et dans leur docte et fainte frénéfie , 

Us vont frappant à grands coups de veOie. 
Ciel, que d’écrits, de difquifïtions, 

De mandemens et d’explications , 

Que l’on explique encor peur de s’entendre ! 

O chroniqueur des héros du Scamandre , 
Toi qui jadis des grenouilles , des rats , 

Si doctement as chanté les combats,. 

Sors du tombeau , viens célébrer la guerre 
Que pour la bulle on fera fur la terre ! 

Le janfénifte , efclave du deftin , 

Enfant perdu de la gTace efficace , 

Dans fes drapeaux porte un Saint-Auguftin, 
Et pour plufieurs il marche avec audace, (n) 
Les ennemis s’avancent tout courbés 
DeHus le dos de cent petits abbés. 
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Cessez, cefiez, ô difcordes civiles; 

Tout va changer : place , place , imbécilles. 

Un grand tombeau fans ornement , fans art , 

Eli élevé non loin de Saint-Médard. ( 0 ) 

L’efprit divin, pour éclairer la France, 

Sous cette tombe enferme fa puiflTance; 

L’aveugle y court, et d’un pas chancelant. 

Aux Quinze-vingts retourne en tâtonnant. 

Le boiteux vient clopinant fur la tombe. 

Crie hofanna , faute, gigotte et tombe. 

Le fourd approche , écoute , et n’entend rien. 

Tout aulTitôt de pauvres gens de bien 
D’aife pâmés, vrais témoins de miracle. 

Du bon Pâris baifent le tabernacle, (p) 

Frère Lourdis fixant fes deux gros yeux. 

Voit ce faint oeuvre, en rend grâces aux cieux. 
Joint les deux mains, et riant d’un fot rire, 

Ne comprend rien , et toute chofe admire. 



Ah ! le voici ce favant tribunal, 

Moitié prélats et moitié monacal ; 

D'inquiGteurs une troupe facrée , 

Efl là pour Dieu de sbires entourée. 

Ces faints docteurs, aflis en jugement, 

Ont pour habit plumes de chat-huant ; 

Oreilles d’âne ornent leur tête augufle : 

Et pour pefer le julle avec l’injufte , 

Le vrai, le faux , balance eR*dans leurs mains. 
Cette balance a deux larges badins ; 

L’un tout comblé contient l’or qu’ils excroquent, 
Le bien , le fang des pénitens qu'ils croquent ; 
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Dans l’autre font bulles, brefs, oremus, 

Beaux chapelets, fcapulaires, agnus. 

Aux pieds bénits de la docte aflemblée. 

Voyez-vous pas le pauvre Galilée, (j) 

Qui tout contrit leur demande pardon , 

Bien condamné pour avoir eu raifon ? 

Murs de Loudun, quel nouveau feu s’allume? 
C’eft un curé que le bûcher confirme : 

Douze faquins ont déclaré forcier 

Et fait griller meflire Urbain Grandier. (r) 

G a lig aï, ma chère maréchale, (s) 

Du parlement, épaulé de maint pair, 

La compagnie ignorante et vénale 
Te fait chauffer en feu brillant et clair 
Pour avoir fait pacte avec Lucifer. 

Ah ! qu’aux favans notre France efl fatale! 

Qu’il y fait bon croire au pape, à l’enfer. 

Et fe borner à favoir fon Pater ! 

Je vois plus loin cet arrêt authentique (<) 

Pour Ariftote et contre l’émétique. 

r 

Venez, venez, mon beau père Girard, («) 
Vous méritez un long article à part. 

Vous voilà donc , mon confeffeur de fille , 

Tendre dévot qui prêchez à la grille ; 

Que dites-vous des pénitcns appas 
De ce tendron converti dans vos bras ? 

J’eftime fort cette douce aventure. 

Tout efl humain. Girard, en votre fait ; 

Ce n’efl pas-là pécher contre nature : 

Que 
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Que de dévots en ont encor plus fait ! 

Mais, mon ami, je ne m’attendais guère 
De voir entrer le diable en cette affaire. 
Girard, Girard, tous vos accufateurs, 

Jacobin, carme, et fefeur d’écriture. 

Juges, témoins, ennemis, protecteurs, 

Aucun de vous n’eft forcier, je vous jure, (s) 
Lourdis enfin voit nos vieux parlemens 
De vingt prélats brûler les mandemens , 

Et par arrêt exterminer la race 
D’un certain fou qu’on nomme faint Ignace t 
Mais , à leur tour , eux-même on les profcrit i 
Ouefncl en pleure, et faint Ignace en rit. 

Paris s'émeut à leur deftin tragique , 

Et s’en confole à l’opéra-comique. 

O toi , Sottife ! ô groffe dèité, 

De qui les flancs à tout âge ont porté 
Plus de mortels queCybèle féconde 
N’avait jadis donné de dieux au monde , 
Ou’avec plaifir ton grand œil hébété 
Voit tes cnfans dont ma patrie abonde : 

Sots traducteurs, et fots compilateurs, 

Et fots auteurs , et non moins fots lecteurs. 

Je t’interroge , ô fuprême puiffancc ! 

Daigne m’apprendre , en cette foule immcnfe , 
De tes enfans qui font les plus chéris. 

Les plus féconds en lourds et plats écrits , 

Les plus conftans à broncher comme à braire 
A chaque pas dans la même carrière: 

Ah ! je connais que tes foins les plus doux 
Sont pour l’auteur du journal de Trévoux. 

I.a Puccllc. E 
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Tandis qu’ainfi Denis notre bon père 
Devers la lune en fecret préparait 
Contre l’Anglais cet innocent myftère , 

Une autre fcène en ce moment s’ouvrait 
Chez les grands fous du monde fublunaire. 
Charlc efl déjà parti pour Orléans , 

Ses étendards flottent au gré des vents. 

A fes côtés Jeanne, le cafque en tête. 

Déjà de Reims lui promet la conquête. * 
Voyez-vous pas ces jeunes écuyers , 

Et cette fleur de loyaux chevaliers ? 

La lance au poing , cette troupe environne 
Avec refpect notre fainte amazone. 

Ainfi l’on voit le fexe mafculin 
A Fontevraud fervir le féminin, (y) 

Le fceptre eft là dans les mains d’une femme; 

Et père Anfelme eft béni par madame. 

La belle Agnès, en ces cruels momens, 

Ne voyant plus fon^ amant qu’elle adore , 

Cède au chagrin dont l’excès la dévore ; 

Un froid mortel s’empare de fes fens. 

L’ami Bonneau , toujours plein d’induftrie. 

En cent façons la rappelle à la vie. 

Elle ouvre encor fes yeux, ces doux vainqueurs, 
Mais ce n’eft plus que pour verfer des pleurs. 
Puis fur Bonneau fe penchant d’un air tendre : 
C’en eft donc fait, dit-elle, on me trahit. 

Où va-t-il donc ? que veut-il entreprendre ? 
Etait-ce-là le ferment qu’il me fit, 

Lorfqu’à fa flamme il me fit condefcendre ? 

Toute la nuit il faudra donc m’étendre, 
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Sans mon amant , feule au milieu d’un lit : (a) 

Et cependant cette Jeanne hardie. 

Non des Anglais, mais d’Agnès ennemie, 

Va contre moi lui prévenir l'efprit. 

Ciel ! que je hais ces créatures fiércs , 

Soldats en jupe, hommaffes chevalières, ( aa ) 

Du fexe mâle affectant la valeur , 

Sans pofféder les agrémens du nôtre, 

A tous les deux prétendant faire honneur, 

Et qui ne font ni de l’un ni de l’autre. 

Difant ces mots elle pleure et rougit , 

Frémit de rage , et de douleur gémit. 

La jaloulie en fes yeux étincelle ; 

Puis tout à coup , d’une rufe nouvelle 
Le tendre amour lui fournit le deffein. 



Vers Orléans elle prend fon chemin, 

De dame Alix et de Bonneau fuivie. 

Agnès arrive en une hôtellerie , 

Où dans l’inftant, laffe de chevaucher, 

La fière Jeanne avait été coucher. 

Agnès attend qu’en ce logis tout dorme , 

Et cependant fubtilement s’informe 
Où couche Jeanne , où l’on met fon harnois : 
Puis dans la nuit fe glifle en tapinois , 

De Jean Chandos prend la culotte et paffe 
Ses cuiffes entre, et l’aiguillette lace ; 

De l’amazone elle prend la cuiraffe. 

Le dur acier , forgé pour les combats , 

Preffe et meurtrit fes membres délicats. 

L'ami Bonneau la foutient fous les bras. 

E a 
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La belle Agnès dit alors à voix baffe : 
Amour, Amour, maître de tous mes fens, 
Donne la force à cette main tremblante , 
Fais-moi porter cette armure pefante. 

Pour mieux toucher l’auteur de mes tourmcns. 
Mon amant veut une fille guerrière. 

Tu fais d’Agnès un foldat pour lui plaire : 

]e le fuivrai ; qu’il permette aujourd’hui 
Oue ce foit moi qui combatte avec lui ; 

Et fi jamais la terrible tempête 

Des dards anglais vient menacer fa tête , 

Qu’ils tombent tous fur ces trilles appas ; 

Qu’il foit du moins fauve par mon trépas; 

Qu’il vive heureux, que je meure pâmée 
Entre fes bras , et que je meure aimée. 

Tandis qu'ainfi cette belle parlait, 

Et que Bonneau fes armes lui mettait , 

Le roi Chariot à trois milles était. 

La tendre Agnès prétend à l’heure même. 
Pendant la nuit, aller voir ce qu’elle aime. 
Ainfi vêtue et pliant fous le poids, 

N’en pouvant plus, maudiffant fon harnois. 
Sur un cheval elle s’en va juchée. 

Jambe meurtrie, et la feffe écorchée. 

Le gros Bonneau, fur un normand monté, 

Va lourdement et ronfle à fon côté. 

Le tendre Amour , qui craint tout pour la belle , 
La voit partir, et foupire pour elle. 

Agnès à peine avait gagné chemin, 

Qu’elle entendit devers un bois voifin 
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Bruit de chevaux, et grand cliquetis d’armes. 

Le bruit redouble ; et voici des gendarmes , 
Vêtus de rouge; et pour comble de maux, 
C’était les gens de moniteur Jean Chandos. 
L’un 4'e ux s’avance, et demande qui vive ? 

A ce grand cri , notre amante naïve 
Songeant au roi , répondit fans détour : 

Je fuis Agnès , vive France et f Amour ! 

A ces deux noms, que le ciel équitable 
Voulut unir du nœud le plus durable , 

On prend Agnès et fon gros confident ; 

Ils font tous deux menés incontinent 
A ce Chandos qui, terrible en fa rage, 

Avait juré de venger fon outrage, 

Et de punir les brigands ennemis 
Oui fa culotte et fon fer avaient pris. 

Dans ces momens où la main bienfefante 
Du doux fommeil laiffe nos yeux ouverts , 
Quand les oifeaux reprennent leurs concerts , 
Qu’on fent en foi fa vigueur renailTante, 

Que les défirs, pères des voluptés, 

Sont par les fens dans notre ame excités; 
Dansées momens, Chandos, on te préfente 
La belle Agnès, plus belle et plus brillante 
Que le foleil au bord de l’Orient. 

Que fentis-tu , Chandos , en t’éveillant , 

Lorfque tu vis cette nymphe fi belle 
A tes côtés, et tes grègucs fur elle? 

Chandos, prefle d’un aiguillon bien vif, 
La dévorait de fon regard lafeif. 

E 3 
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Agnès en tremble, et l'entend qui marmotte 
Entre fes dents : Je t'aurai , ma culotte ! 

A fon chevet d’abord il la fait feoir : 

Quittez, dit-il, ma belle prifonnière, 

Quittez ce poids d’une armure étrangère. 

Ainfi parlant, plein d’ardeur et d’efpoir, 

Il la décalque , il vous la décuirafle : 

La belle Agnès s’en défend avec grâce , 

Elle rougit d’une aimable pudeur, 

Penfant à Charle , et foumife au vainqueur. 

Le gros Bonneau, que le Chandos delline 
Au digne emploi de chef de fa cuifine , 

Va dans l’inftant mériter cet honneur; 

Des boudins blancs il était l’inventeur. 

Et tu lui dois, ô nation françaife ! 

Pâtés d’anguille, et^igots à la braife. ( bb ) 

Monsieur Chandos , hélas ! que faites-vous ? 
Dirait Agnès d’un ton timide et doux. 

Pardieu, dit-il, (tout héros anglais jure) (rc) 
Quelqu’un m’a fait une fanglante injure. 

Cette culotte eft mienne ; et je prendrai 
Ce qui fut mien où je le trouverai. 

Parler ainli, mettre Agnès toute nue, # 

C’eft même chofe ; et la belle éperdue 
Tout en pleurant était entre fes bras , 

Et lui difait : non , je n’y confens pas. 

Dans finftant même un horrible fracas 
Se fait entendre ; on crie : alerte , aux armes. 

Et la trompette , organe du trépas , 

Sonne la charge , et porte les alarmes. 
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A fon réveil, Jeanne cherchant en vain 
L’affublement du harnois mafculin , 

Son bel armet ombragé de l’aigrette. 

Et fon haubert, (dd) et fa large braguette, («) 
Sans raifonner faifit foudainement 
D’un écuyer le dur accoutrement. 

Monte à cheval fur fon âne , et s'écrie: 

Venez venger l’honneur de la patrie. 

Cent chevaliers s’emprelTent fur fes pas , 

Ils font fuivis de fix cents vingt foldats. 

F R E K E Lourdis , en ce moment de crife , 
Du beau palais où règne la Sottife , 

Eft defeendu chez les Anglais guerriers. 
Environné d’atomes tout grolfiers , 

Sur fon gros dos portant balourdcrics , 

Oeuvres de moine et belles âneries. 

Ainfi bâté , fitôt qu’il arriva , 

Sur les Anglais fa robe il fecoua 

Son ample robe ; et dans leur camp verla 

Tous les tréfors de fa craiïe ignorance, 

Tréfors communs au bon pays de France. 
Ainfi des nuits la noire déité , 

Du haut d’un char d’ébène marqueté , 

Répand fur nous les pavots et les fonges , 

Et nous endort dans le fein des menfonges. 



Fin du troificme Chant. 
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NOTES ET VARIANTES 

DU CHANT TROISIEME. 

( a ) A. la famcufe bataille des Dunes , près de Dunkerque. 

(é) A Malplaquet, près de Mons , en 1709. 

Dans r édition de 1756 , au lieu de ces deux vers, on Ut î 
L e grand Condè fut battu paT Turenne , 

Crcqui vaincu fut enfuite vainqueur , 

L’heureux Villars, fanfaron plein de cœur , 

Gagna le quitte ou double avec Eugène. 

De S tonifiai , ire. 

Il efl aifê de voir que gagna le quitte ou doutle , et Jp fanfaron plein de 
coeur , ne font pas de M, de Voltaire . 

( c ) Audi en 1 709. 

( d ) Après un divin caractère , on lifait dans l’cdition de 1756 : 

Avec cela tout efl humble et fournis. 

Voyons comment , dans la grande chronique , 

Du fin Jethro le gendre politique 
S'y prit jadis pour être plus que roi. 

Aux bonnes gens dont Jacob fut le père., 

Gens d’efprit faible et de robuflc foi , 

Il dit que dieu, lui montrant fon derrière, 

L'endoctrinait fur l'admirable loi 
Qui le devait , et les fils de fon frère , 

Entretenir pour jamais à rien faire ; 

Qu’il lui dictait tous les importans cas 
Où les lépreux , les femmes bien apprifes 
Devaient changer de robe et de chernifes , 

Paraître en rue ou relier dans les draps. 

De vingt pétards , et d’autant de fufécs , 

Le feu taillant , et les brillans éclats , 

Sur un rocher caché dans les nuées , 

Dont une garde , et des ordres exprès , 

Aux cur:cux interdifaient l'accès , 

Four les idiots furent une tempête ; 
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Le peuple au loin admirant le fracas , 

Du Tout-Puiflant crut connaître le bras , 

Et trcflaillu pour le hardi prophète. 

Le drôle avait étudie fa bête. 

Seul au fommet du myftericux mont , 

Comme il voulut il Ht la quarantaine ; 

Puis tout à coup fc montra dans la plaine, 

Cornes de bouc flamboyantes au front. . 

Du phyficien le brillant phénomène , 

Sur les efprits fit un effet fort prompt. 

Il dit que dieu roulé dans un buiffon , 

A lui chétif avait donné leçon. 

C’en fut aflez î il vit en rcvercnce 
Tout un chacun recevoir fon fermon. 

On crut du ciel encourir la vengeance 4 , 

Si l’on ofait manquer d'obéiflance 
Et de refpcçt à monfieur Aaron ; 

Et des (Intuts , dont l’auteur malhabile 
Eût mérité les petites-maifons , 

Furent des lois que ce peuple imbccille 
Crut renfermer le fort des nations. 

Le bon Numa , de fa nymphe fubtile , 

S'aida très-bien chez les enfans de Man ; 

Le grand Bacchus qui mit l’Afic en cendre , 

L'antique Hercule, et le fier Alexandre , 

Et le premier de ces fameux Ce fars , 

De quelque dieu prétendirent defeendre. 

Ces fiers Romains , à qui tout fut fournis , 

Domptaient l'Europe au milieu des miracles. 

Le ciel pour eux , ère. 

Ces vers font encore bien moins dans le fiyle de M. de Volleùrt que dans 
celui du capucin Maubert , ou du propofant la Beaumelle . 

( e } On Ut dafis les manuferits : 

Denis fuivit ces exemples fameux : 

Du merveilleux il fc fervit comme eux j 
11 prétendit que Jeanne la pucelle 
Chez les Anglais , pafsât même pour telle , 

Et que Bedford et Talbot , et Chandos , 

Et Tirconel , qui n'etaient pas des fots , 

Cruffcnt la t hofe , ifc. 

( f) On appelait autrefois paradis des fous , paradis Us fots, les limbes ; 
Ct on plaça dans ces limbes les ames des imbccilles et des petits enfans 
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morts fans baptême. Limbe figniüe bord , bordure ; et c’était vers les bords 
de la lune qu’on avait établi ce paradis. Milton en parle ; il fait paflcr 
le diable par le paradis des fots : tke paradije of jools. 

( g ) Ceci parait une alluûon aux fameux couplets de Rouleau. 

Je te vois , innocent Danchet , 

Grands yeux ouverts , bouche béante. 

Une bouche à la Danchet était devenu une efpèce de proverbe. Ce Danchet 
était un poète médiocre , qui a fait quelques pièces de théâtre , 8cc. Au 
lieu de ces deux vers on en trouve deux autres daus quelques manuferits : 

Oreille longue avec le chef pointu , 0 

Bouche beante , oeil louche , pied tortu. 

De Cignorance , ire. 

( I ) Ce font les limbes inventés, dit* on, par un nommé Pierre 
Chrj/ologue. C’eft - là qu’on envoie tous les petits enfans qui meurent 
fans avoir été baptifes ; car , s’ils meurent à i 5 ans , ils font damnés 
fans difficulté. 

( t ) Le fyftême fameux du fieur Lojs ou Lena , écofTais , qui bouleverfa 
tant de fortunes en France depuis 1718 jufqu’à 1720, avait encore lailfê 
des traces funeftes , et l’on s’en rc{Tcntait en 1730, qui fut le temps on 
nous jugeons que l’auteur commença ce poeme. 

[h) On connaît lilèl, par les excellentes Lettre^ provinciales , les 
cafuifles E/cobar et Molina. Ce Molina cfl appelé ici fuÿijant , par allufion 
à la grâce fuffifunte et verjalile , fur laquelle il avait fait un fyllêuic abfurde, 
comme celui de fes advcrlaiies. 

( /) Edition de 17 56 : 

Donne à bcàjer 0 ne bulle divine ; 

Plus d’un prélat la met dévotement 

Tout à côté du nouveau teftament. 

Ciel ! à leurs yeux une cohorte fière 

En même temps s’en torche le derrière ; 

L’ignatien furieux , éperdu , 

Court fe faifir du facré torche-cu. 

Dieux ! quels combats ! quels flots d’encre et de bile ! 

On prêche , on court , on barbouille , on exile. 

Toi qui jadis des grenouilles , &c. 

( m ) Le Tellier jéfuite, dis d'un procureur de \^re en Ba(Tc> Normandie, 
confcffcur de Louis XIV , auteur de la bulle > et de tous les troubles qui 
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la fuivirent , exilé pendant la régence , et dont la mémoire cil abhorrée 
de nos jour». Le père Doucin était fon premier miniilre. 

( n ) Les janfénifles difent que le mefïic n’cil venu que pour pluGeurs. 

( 0 ) Ccci défigne les convulfionnaires , et les miracles atteftès par des 
milliers de janféniflcs , miracles dont Carré de Mongeron fit imprimer un 
gros recueil qu’il préfenta au roi Louis XV. 

( / ) Le bon Paris était un diacre imbécille , mais qui , étant un des 
janfénifles les plus zélés , et les plus accrédités parmi la populace, fut 
regardé comme un faint par celte populace. Ce fut vers l’an 1724 
qu’on imagiua d'aller prier fur la tombe de ce bon- homme , au cimetière 
d’une églife de Paris , érigée à un faint Medard , qui d’ailleurs efl peu 
connu. Ce faint Médard n'avait jamais fait de miracles ; mais l’abbé Paris 
en fit une multitude. Le plus marqué efl celui que madame la duchelfe 
du Maine célébra dans cette chanfon: 

Un décroteur à la royale , 

Du talon gauche eftropié, 

Obtint pour grâce fpéciale , 

D’être boiteux de l’autre pied. 

Ce faint Paris fit trois ou quatre cents miracles de cette efpèce: il aurait 
refTufcité des morts fi on l’avait laifTé faire , mais la police y mit ordre ; 
de-là ce diflique connu : 

De par le roi , défenfe à dieu 
D' opérer miracle en ce lieu. 

(tf ) Galilée , le fondateur de la philofophie en Italie, fut eondamné 
par la congrégation du Saint-Office , mis en prifon , et traité très-durement, 
non - feulement comme hérétique , mais comme ignorant , pour avoir 
démontré le mouvement de la terre. 

(r) Urbain Grandier , curé de Loudun , condamné au feu en 1629 
par une coromiffion du confeil , pour avoir mis le diable dans le corps 
de quelques religieufes. Un nommé la Menardaie a été affez imbécille 
pour faire imprimer, en 1749, un livre dans lequel il croit prouver la 
vérité de ces pofleffions. 

( s ) Eléonore Galigai , fille de grande qualité , attachée à la reine 
Marie de Medicis , et fa dame d’honneur , époufe de Concino Concini , 
florentin, marquis d’ Ancre , maréchal de France, fut non - feulement 
décapitée à la Grève en 161 7 , comme il ell dit dans l’abrégé chronolo- 
gique de l’hiftoire de France , mais fut brûlée comme forcièrc , et fes biens 
furent donnés à fes ennemis. Il n’y eut que cinq confeillcrs qui , indignés 
d’une horreur G abfurde , ne voulurent pas aflillcr au jugement. 
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( / ) Le parlement fous. Louis XIII défendit , fous peine des galères, 
qu’on enfeignât une autre doctrine que celle d 1 Arijlote , et défendit enfuite 
l'émétique, mais fans condamner aux galères les médecins ni les malades. 
Louis XIV fut guéri à Calais par l'émétique , et l’anêt du parlement 
perdit de fon crédit. 

( u ) L’hiftoire du jéfuite Girard, et de la Cadicre , cfl aflèz publique ; 
le jefuitc fut condamne au feu comme forcier par la moitié du parlement 
d’Aix , et abfous par l’autre moitié. 

( x ) Edition de 1756: 

Aucun de vous u'rjl forcier , je vous jure. 

Lourdis était aufli dans ce tableau : 

Mais à fes yeux il n’en put rien paraître. 

Il ne vit rien. Le cas n’cft pas nouveau ; 

Le plus habile a peine à s’y connaître. 

Quand vers la lune ainfi l’on préparait 
Conti e r Anglais, &c. 

( y ) Fon/evraud , Fontevraux , Fons-Ebraldi , eft un bourg en Anjou , à 
trois lieues de Saumur , connu par une célébré abbaye de filles , chef- 
d’ordre, érigée par Robert d' ArbriJfcL , né en 1047 » el mort en 1117. 
Apres avoir fixe fes tabernacles à la foret de Fontcvraud , il parcourut 
nus pieds les provinces du royaume , afin d’exhorter à la péniteve les 
filles de joie , et les attirer dans fon cloître ; il fit de grandes converfions 
en ce genre , entre autres dans la ville de Rouen. Il perfuada à la célèbre 
reine Bertrade de prendre l’habit de Fontcvraud , et il établit fon ordre 
par toute la France. Le pape Pajchal II le mit fous la protection du 
faint-fiege en 1106. Robert , quelque temps avant fa mort, en conféra 
le génèralat à une dame nommée Pétronille du Chtmille , et voulut que 
toujours une femme fuccédàt à une autre femme dans la dignité de chef 
de l'ordre , commandant également aux religieux comme aux rcligicufcs. 
Trente- quatre ou trente -cinq abbefles ont fuccédé julqu'a ce jour à 
Pétronille , parmi lelqucllcs on compte quatorze princcfies , et dans ce 
nombre cinq de la maifonde Bourbon. Voyez fur cela Sainte- Marthe , dans 
le quatrième volume du Gallia Cirijliana, et le C/ypeus ordinis Foniebraldtxjis 
du père de la Mainfame. 

( z J Edition de 1756 : 

Jeanne en ces lieux conduite par l’Envie , 

Non des Anglais mais d’Agnès ennemie , 

Portant culotte et brayette au-devant , 

* Large brayette , inutile ornement, 

Jeanne la brune , en gendarme vêtue , • 

Va déformais lui fafeiner la vue ; 

Jeanne plaira , moi je ferai perdue. 

Dijant ces mots , ifc. 
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4 aa ) Il y a grande apparence que l'auteur a ici en vue les héroïnes 
de VArioJle et du Tajfe. Elles devaient être un peu mal-propres ; mais les 
chevaliers n’y regardaient pas de fi près. 

( bb ) Edition de 1756: 

Et gigots à la braife . 

La dame Alix , malgré fon teint flétri , 

Parut encore à la troupe bretonne 

De bonne prife ; et Robert Makarti , * 

Brave écoffais , vafllant chef de parti , 

Dedans fa tente emmena tôt la bonne. 

MonJUur ChanJos , ire. 

(cc) Les Anglais jurent by God , damn me , blood Scc. les Allemands 
Jacromtnt ; les Français , par un mot qui eft au jurement des Italiens ce ' 
que l’action cfl à l'inArumcnt ; les Efpagnols , voio à Dios . Un révérend 
père récollet a fait un livre fur les juremens de toutes les nations , qui fera 
probablement très-exact et trcs-infiructif : on l’imprime actuellement. 

( dd) Haubert , aubergeon , cotte d’armes; elle était d’ordinaire compofée 
de mailles de fer , quelquefois couvertes de foie ou de laine blanche ; elle 
avait des manches larges , et un gorgerin. Les fiefs de haubert font ceux 
dont le feigneur avait droit de porter cette cotte. 

[ce] Braguette, de braye , bracca. On portait de longues hraguettes 
détachées du haut-dc- chauffes ; et Couvent au fond de ces braguettes on 
portait une orange qu’on préfentait aux dames. Rabelais parle d’un beau 
livre , intitulé : De la dignité des braguettes ; c’était la prérogative diftinctivc 
du fexe le plus noble ; c’efl pourquoi la forbonne préfenta requête pour 
faire brûler la Pucelle, attendu qu’elle avait porté culotte avec braguette 
Six évêques de France , affiliés de l’évêque de Vinchcftcr , la condamnèrent 
au feu ; ce qui était bien jufte : c’eft dommage que cela n’arrive pas plus 
Couvent ; mais il ne faut défefpérer de rien. 



Fin des Notes et Variantes du Chant troifième. 
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CHANT IV. 

ARGUMENT. 

Jeanne tt Dunois combattent les Anglais. Ce qui leur arrive 
dans le château d' Hcrmaphrodix. 

S i j’étais roi , je voudrais être jufte , 

Dans le repos maintenir mes fujets. 

Et tous les jours de mon empire augufte 
Seraient marqués par de nouveaux bienfaits. 

Que fi j’étais contrôleur des finances, 

Je donnerais à quelques beaux- efprits , 

Par-ci, par-là, de bonnes ordonnances; 

Caf après tout leur travail vaut fon prix. 

Que fi j’étais archevêque à Paris , 

Je tâcherais avec le molinifte 
D’apprivoifer le rude janfénilte: 

Mais fi j’aimais une jeune beauté. 

Je ne voudrais m’éloigner d’auprès d’elle ; 

Et chaque jour une fête nouvelle, 

Chaffant l’ennui de l’uniformité , 

Tiendrait fon cœur en mes fers arrêté. 

Heureux amans , que l'abfence eft cruelle ! 

Que de dangers on effuie en amour ! 

On rifque , hélas ! dès qu’on quitte fa belle , 

D’être cocu deux ou trois fois par jour. 

Le preux Chandos à peine avait la joie 
De s’ébaudir fur fa nouvelle proie , 
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Que tout à coup Jeanne de rang en rang 
Porte la mort , et fait couler le fang. 

De Débora la redoutable lance 
Perce Dildo fi fatal à la France , 

Lui qui pilla les tréfors de Clairvaux , 

Et viola les fœurs de Fontevraux. 

D’un coup nouveau les deux yeux elle crève 
A Fonkinar digne d’aller en Grève. 

Cet impudent , né dans les durs climats 
De l’Hibernie au milieu des frimats , 

Depuis trois ans fefait l’amour en France , 
Comme un enfant de Rome ou de Florence. 
Elle terraffe , et milord Halifax , 

Et fon coufin l’impertinent Borax, 

Et Midarblou qui renia fon père , 

Et Bartonay qui fit cocu fon frère. 

A fon exemple on ne voit chevalier , 

Il n’eft gendarme, il n’eft bon écuyer, 

Qui dix anglais n’enfile de fa lance. 

La mort les fuit , la terreur les devance. 

Ils croyent voir en ce moment affreux 
Un dieu puiffant qui combat avec eux. 

Parmi le bruit de l’horrible tempête , 
Frère Lourdis criait à pleine tête : 

Elle eft pucelle ; Anglais , frémifTez tous , 

C’efl faint Denis qui l’arme contre vous ; 

Elle efi pucelle , elle a fait des miracles ; 
Contre fon bras vous n’avez point d’obflacles. 
Vite à genoux , excrémens d'Albion , 
Demandez -lui fa bénédiction. 

Le fier Talbot, ècumant de colère , 
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Incontinent fait empoigner le frère ; 

On vous le lie , et le moine content , 

Sans s’ émouvoir , continuait , criant : 

»» Je fuis martyr; Anglais, il faut me croirt; 

Elle eft pucelle ; elle aura la victoire.»» 

L’homme eft crédule, et dans fon faible coeur 
Tout eft reçu ; c’eft une molle argile. 

Mais que fur- tout il paraît bien facile 
De nous furprendre , et de nous faire peur ! 

Du bon Lourdis le difeours extatique , 

Fit plus d’eflet fur le cœur des foldats , 

Que l'amazone et fa troupe héroïque 
N’en avaient fait par l'effort de leurs bras. 

Ce vieil inftinct qui fait croire aux prodiges , 
L’efprit d’erreur, le trouble, les vertiges, (a) 

La froide crainte , et les Ululions , 

Ont fait tourner la tête des Bretons. 

De ces Bretons la nation hardie 
Avait alors peu de philofophie ; 

Maints chevaliers étaient des efprits lourds ; 

Les beaux- efprits ne font que de nos jours. 

Le preux Chandos , toujours plein d’affurance, 
Criait aux Tiens: Conquérans de la France, 

Marchez à droite. Il dit, et dans l’inftant 
On tourne à gauche, et l'on fuit en jurant. 

Ainfi jadis dans ces plaines fécondes, 

Que de l’Euphrate environnent les ondes , 

Quand des humains l’orgueil capricieux 
Voulut bâtir près des voûtes des cieux, (b) 

Dieu ne voulant d’un pareil voUin.igc, 

En 
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En cent jargons tranfmua leur langage. 

Sitôt qu’un d’eux à boire demandait , 

Plâtre ou mortier d’abord on lui donnait, 

Et cette gent , de qui dieu fe moquait , 

Se fépara , laiflant là fon ouvrage. 

On fait bientôt aux remparts d’Orléans 
Ce grand combat contre les afliégeans. 

La Renommée y vole à tire d’aile. 

Et va prônant le nom de la Pucelle : 

Vous connaiflez l’impétueufe ardeur 

De nos Français; ces fous font pleins d’honneur t 

Ainfi qu’au bal ils vont tous aux batailles. 

Déjà Dunois la gloire des bâtards , 

Dunois qu’en Grèce on aurait pris pour Mars , 

Et la Trimouillc , et la Hire , et Saintrailles, 

Et Richemont , font fortis des murailles , 

Croyant déjà chafler les ennemis , 

Et criant tous : Où font-ils? où font-ils? 

Ils n’étaient pas bien loin ; car près des portes 
Sire Talbot, homme de très-grand fens, 

Pour s’oppofer à l’ardeur de nos gens , 

En embufeade avait mis dix cohortes. 

Sire Talbot a, depuis plus d’un jour. 

Juré tout haut par faint George, et l’Amour, 

Qu’il entrerait dans la ville afliégée. 

Son ame était vivement partagée : 

Du gros Louvet la fuperbe moitié 
Avait pour lui plus que de l’amitié ; 

Et ce héros, qu’un noble efpoir enflamme, 

Veut conquérir , et la ville , et fa dame. 

La Pticclle. F 
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Nos chevaliers à peine ont fait cent pas 
Que ce Talbot leur tombe fur les bras ; 

Mais nos Français ne s’étonnèrent pas. 

Champs d'Orléans, noble et petit théâtre 
De ce combat terrible , opiniâtre , 

Le fang humain dont vous fûtes couverts 
Vous engraifla pour plus de cent hivers. 

Jamais les champs de Zama , (c) de Pharfale, (d) 
De Malplaquet la campagne fatale, (<) 

Célèbres lieux couverts de tant de morts, 

N’ont vu tenter de plus hardis efforts. 

Vous eufiiez vu les lances hériflées. 

L’une fur l’autre en cent tronçons calTées ; 

Les écuyers, les chevaux renverfés, 

DefTus leurs pieds dans l'inflant redrefles ; 

Le feu jaillir des coups de cimeterre, 

Et du foleil redoubler la lumière ; 

De tous côtés, voler, tomber à bas 
Epaules, nez, mentons, pieds, jambes, bras. 

Du haut des cieux les anges de la guerre. 

Le fier Michel, et l’exterminateur. 

Et des Perfans le grand flagellateur, ( f ) 

Avaient les yeux attachés fur la terre , 

Et regardaient ce combat plein d’horreur. 

Michel alors prit la vafte balance [g) 

Où dans le ciel on pèfe les humains ; 

D’une main sûre il pefa les deftins, 

Et les héros d’Angleterre et de France. 

Nos chevaliers pefés exactement. 

Légers de poids par malheur fe trouvèrent: 
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Du grand Talbot les deftins l’emportèrent; 

C’était du ciel un fecret jugement. 

Le Richemont fe voit incontinent 
Percé d’un trait de la hanche à la feffe ; 

Le vieux Saintraille au-deffus du genou; 

Le beau la Hire , ah ! je n’ofe dire où , 

Mais que je plains l'a gentille maîtreffe ! 

Dans un marais la Trimouille enfoncé 
N’en put fortir qu’avec un bras caffc : 

Donc à la ville il fallut qu’ils revinffent 
Tout éclopés , et qu’au lit ils fe tinlTent. 

Voilà comment ils furent bien punis ; 

Car ils s’étaient moqués de faint Denis. 

Comme il lui plaît i> i E u fait juftice ou grâce 
Quefncl (h) l’a dit, nul ne peut en douter. 

Or il lui plut le bâtard excepter 
Des étourdis dont il punit l’audace. 

Un chacun d'eux, laidement ajufté, 

S’en retournait fur un brancard porté; 

En maugréant et Jeanne , et fa fortune. 

Dunois n’ayant égratignure aucune, 

PoufTe aux Anglais plus prompt que les éclairs s 
Il fend leurs rangs, fe fait jour à travers, 

Paffe , et fe trouve aux lieux où la Pucelle 
Fait tout tomber , où tout fuit devant elle. 

Quand deux torrcns ; l’effroi des laboureurs, 
Précipités du fommet des montagnes. 

Mêlent leurs flots , aflemblent leurs fureurs. 

Ils vont noyer l’efpoir de nos campagnes : 

Plus dangereux étaient Jeanne et Dunois, 

Unis enferablc , et frappans à la fois. 

F a 
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Dans leur ardeur fi bien ils s’emportèrent. 
Si rudement les Anglais ils chafsèrent. 

Que de leurs gens bientôt ils s'écartèrent. 

La nuit furvint ; Jeanne, et l’autre héros. 
N'entendant plus ni Français ni Chandos, 
Font tous deux halte en criant vive France , 

Au coin d’un bois où régnait le fdence : 

Au clair de lune ils cherchent le chemin , 

Us viennent , vont , tournent , le tout en vain : 
EnGn , rendus ainft que leur monture, 
Mourans de faim, et lafles de chercher. 

Us maudiflaient la fatale aventure 
D’avoir vaincu fans favoir où coucher. 

Tel un vailTeau fans voile , fans bouflole. 
Tournoie au gré de Neptune et d’Eole. 

U N certain chien, qui paffa tout auprès. 
Pour les fauver fembla venir exprès ; 

Ce chien approche , il jappe , il leur fait fête ; 
Virant fa queue , et portant haut fa tête , 
Devant eux marche ; et fe tournant cent fois. 
Il paraiflait leur dire en fon patois : 

Venez par-là , Meilleurs , fuivez-moi vite ; 
Venez, vous dis-je, et vous aurez bon gîte. 
Nos deux héros entendirent fort bien 
Par fes façons ce que voulait ce chien. 

Us fuivent donc , guidés par l’efpérance. 

En priant dieu pour le bien de la France, 
En fe fefant tous deux de temps en temps 
Sur leurs exploits de très - beaux complimens. 
Du coin lafeif d’une vive prunelle 
Dunois lorgnait malgré luj. la Pucelle ; 
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Mais il favait qu’à fon bijou caché 
De tout l’Etat le fort eft attaché , 

Et qu’à jamais la France eft ruinée , 

Si cette fleur fe cueille avant l’année. 

Il étouffait noblement fcs déflrs , 

Et préférait l’Etat à fes plaifirs. 

Et cependant , quand la route mal sûre 
De l'âne faint fefait clocher l’allure, 

Dunois ardent, Dunois officieux. 

De fon bras droit retenait la guerrière , 

Et Jeanne d’Arc , en clignotant des yeux. 

De fon bras gauche étendu par derrière 
Serrait auffi ce héros vertueux : 

Dont il advint, tandis qu’ils chevauchèrent. 

Que très-fouvent leurs bouches fe touchèrent. 

Pour fe parler tous les deux de plus près 
De la patrie , et de fes intérêts. 

On m’a conté, ma belle Konifmare, (») 

Que Charles douze , en fon humeur bizarre , 
Vainqueur des rois, et vainqueur de l’amour, 

N'ofa t’admettre à fa brutale cour. 

Charles craignit de te rendre les armes; 

Il fe fentit , il évita tes charmes : 

Mais tenir Jeanne, et ne point y toucher. 

Se mettre à table , avoir faim fans manger , 

Cette victoire était cent fois plus belle. 

Dunois reflemble à Robert d’Arbriffelle , (k) 

A ce grand faint qui fe plut à coucher 
Entre les bras de deux nonnes fefTues , 

A careffer quatre cuiflës dodues , 

Quatre tétons , et le tout lans pécher. 

F 3 



Digitized by Google 



I 



86 LA PUCELLE. 

A u point du jour apparut à leur vue 
Un beau palais d’une vafte étendue : 

De marbre blanc était bâti le mur ; 

Une dorique, et longue colonnade, 

Porte un balcon formé de jafpe pur ; 

De porcelaine était la balullrade. 

•Nos paladins enchantés, éblouis. 

Crurent entrer tout droit en paradis. 

Le chien aboie ; auffitôt vingt trompettes 
Se font entendre , et quarante eftafiers 
A pourpoints d'or, à brillantes braguettes. 
Viennent s'offrir à nos deux chevaliers. 

Très -galamment deux jeunes écuyers 
Dans le palais par la main les conduifent. 
Dans des bains d'or filles les introduifent 
Honnêtement ; puis lavés , efluyés , 

D'un déjeuner amplement feftoyés , 

Dans de beaux lits brodés ils fe couchèrent , 
Et jufqu’au foir en héros ils ronflèrent. 

I L faut favoir que le maître et feigneur 
De ce logis, digne d’un empereur. 

Etait le fils de l’un de ces génies 
Des vaftes cieux habitans éternels , 

De qui fouvent les grandeurs infinies 
S’humanifaient chez les faibles mortels. 

Or cet efprit, mêlant fa chair divine 
Avec la chair d’une bénédictine. 

En avait eu le noble Hermaphrodix , 

Grand négromant, et le très-digne fils 
De cet incube , et de la mère Alix. 

Le jour qu’il eut quatorze ans accomplis , 
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Son géniteur, defcendant de fa fphère, 

Lui dit : Enfant , tu me dois la lumière ; 

Je viens te voir, tu peux former des vœux; 
Souhaite, parle, et je te rends heureux, 
Hermaphrodix né très - voluptueux , , 

Et digne en tout de fa belle origine , 

Dit: j e me fens de race bien divine. 

Car je ralfemble en moi tous les défirs; 

Et je voudrais avoir tous les plaifirs. 

De voluptés r affaliez mon ame ; 

Je veux aimer comme homme , et comme femme. 
Etre la nuit du fexe féminin , 

Et tout le jour du fexe mafeulin. 

L’incube dit: Tel fera Ion dejlin; 

Et dès ce jour la ribaude figure 
Jouit des droits de fa double nature. (/) 

Ainfi Platon, le confident des dieux, (m) 

A prétendu que nos premiers aïeux 
D’un pur limon pétri de mains divines , 

Nés tous parfaits , et nommés androgynes % 
Egalement des deux fexes pourvus , 

Se fuflifaient par leurs propres vertus, 

Hermaphrodix était bien au-deffusi 
Car fe donner du plaifir à foi -même. 

Ce n’eft pas-là le fort le plus divin ; 

Il eft plus beau d’en donner au prochain , 

Et deux à deux eft le bonheur fuprême. 

Ses courtifans difaient que tour à tour 
C'était Vénus, c’était le tendre Amour 
De tous côtés ils lui cherchaient des filles „ 

Des bacheliers ou des veuves gentilles, 

F 4 
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Hermaphrodix avait oublié neè 
De demander un don plus néceflaire. 

Un don fans quoi nul plaifir n’eft parfait. 
Un don charmant ; eh quoi ? celui de plaire. 
Dieu, pour punir cet effréné paillard , 

Le fit plus laid que Samuel Bernard ; 

Jamais fes yeux ne firent de conquêtes ; 

C’efl vainement qu'il prodiguait les fêtes , 
Les longs repas , les danfes , les concerts , 
Quelquefois même il compofait des vers. 
Mais quand le jour il tenait une belle. 

Et quand la nuit fa vanité femelle 
Se foumettait à quelque audacieux. 

Le ciel alors trahifTait tous fes voeux ) 

11 recevait pour toutes embraffades , 

Mépris , dégoûts , injures , rebufades. 

Le jufte ciel lui fefait bien fentir 
Que les grandeurs ne font pas du plaifir. 
Quoi! difait-il, la moindre chambrière 
Tient Ion galant étendu fur fon fein ; 

Un lieutenant trouve une confeillère, 

Dans un moutier un moine a fa nonnain : 
Et moi génie, et riche, et fouverain, 

Je fuis le feul dans la machine ronde 
Privé d’un bien .dont jouit tout le monde ! 
Lors il jura , par les quatre élémens , 

Qu’il punirait les garçons, et les belles, 

Qui n’auraient pas pour lui des fentimens. 
Et qu’il ferait des exemples fanglans 
Des cœurs ingrats , et fur-tout des cruelles. 

I l recevait en roi les furvenans ; 
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Et de Saba la reine bafanée, (n) 

Et Thaleftris dans la Perfe amenée , 

Avaient reçu de moins riches préfens 

Des deux grands rois qui brûlèrent pour elles * 

Qu’il n’en fefait aux chevaliers errans , 

Aux bacheliers , aux gentes demoifelles. 

Mais fi quelqu’un d’un efprit trop rétif 
Manquait pour' lui d’un peu de complaifance > 

S’il lui fefait la moindre réfiftance. 

Il était sûr d’être empalé tout vif. 

L E foir venu , monfeigneur étant femme , 

Quatre huifliers de la part de madame 
Viennent prier notre aimable bâtard 
De vouloir bien defcendrc fur le tard 
Dans l’entrefol, tandis qu’en compagnie 
Jeanne foupait avec cérémonie. 

Le beau Dunois tout parfumé defcend 
Au cabinet où le foupé l’attend ; 

Tel que jadis la fceur de Ptolomée, (0) 

De tout plaifir noblement affamée , 

Sut en donner à ces Romains fameux , 

A ces héros fiers et voluptueux , 

Au grand Céfar , au brave ivrogne Antoine ; 

Tel que moi-même en ai fait chez un moine, 
Vainqueur heureux de fes pefans rivaux. 

Quand on l’élut roi tondu de Clairvaux: 

Ou tel encore aux voûtes éternelles , 

Si l’on en croit frère Orphée et Nafon , 

Et frère Homère , Héfiode , Platon , 

Le dieu des dieux , patron des infidèles , 

Loin de Junon foupc avec Sémélé, 



Digitized by Google 



LA PUCELLE 



Avec IG* , Europe ou Danaé ; 

Les plats font mis fur la table divine 
Des belles mains de la tendre Euphrofine, 

Et de Thalie, et de la jeune Eglé, 

Qui, comme on fait, font là -haut les trois Grâces, 
Dont nos pédans fuivent fi peu les traces. 

Le doux nectar eft fervi par Hébé, 

Et par l’enfant du fondateur de Troie, (p) 

Qui dans Ida par un aigle enlevé, 

De fon feigneur en fecrct fait la joie. 

Ainfi foupa madame Hermaphrodix 
AvecDunois, jufte entre neuf et dix. 

Madame avait prodigué la parure. 

Les diamans furchargeaient fa coiffure; 

Son gros cou jaune, et fes deux bras quarrés. 

Sont de rubis , de perles entourés ; 

Elle en était encor plus effroyable. 

Elle le prefTe au fortir de la table. 

Dunois trembla pour la première fois. 

Des chevaliers c’était le plus courtois : 

Il eût voulu de quelque politefTe 
Payer au moins les foins de fon hôtefle ; 

Et du tendron contemplant la laideur , 

Il fe difait: J'en aurai plus d’honneur. 

Il n’en eut point : le plus brillant courage 
Peut quelquefois cffuyer cet outrage, (g) 
Hermaphrodix en fon affliction 
Eut pour Dunois quelque compafüon ; 

Car en fecrct fon ame était flattée 
Des grands efforts du trille champion; 

Sa probité, fa bonne intention 
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Fut cette fois pour le fait réputée. 

Demain , dit -elle, on pourra vous offrir 
Votre revanche. Allez , faites en forte 
Que votre amour fur vos refpects l’emporte , 

Et foyez prêt , feigneur , à mieux fervir. 

Déjà du jour la belle avant - courrière 
De l’Orient entr 'ouvrait la barrière. 

Or vous favez que cet inftant prélix 
En cavalier changeait Hermaphrodix. 

Alors brûlant d'une flamme nouvelle v 
Il s’en va droit au lit de la Pucellc , 

Les rideaux tire / et lui fourrant au fein 
Sans compliment fon impudente main , (r) 

Et lui donnant un baifer immodefte , 

Attente en maître à fa pudeur célefte : 

Plus il s’agite , et plus il devient laid. 

Jeanne, qu’anime une chrétienne rage. 

D’un bras nerveux lui détache un foufflet 
A poing fermé fur fon vilain vifage. 

Ainfi j’ai vu , dans mes fertiles champs, 

Sur un pré verd une de mes cavales , 

Au poil de tigre, aux taches inégales , 

Aux pieds légers , aux jarrets bondiffans. 
Réprimander d’une ficre ruade 
Un bouriquet de fa croupe amoureux. 

Qui dans fa lourde et groffière embraffade, 

Dreffait l'oreille et fe croyait heureux. 

Jeanne en cela fit fans doute une faute ; 

Elle devait des égards à fon hôte. 

De la pudeur je prends les intérêts ; 

Cette vertu n’eft point chez moi bannie: 
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Mais quand un prince , et fur-tout un génie , 
De vous baifcr a quelque douce envie, 

Il ne faut pas lui donner des foufflets. 

Le fils d’Alix, quoiqu’il fût des plus laids. 
N’avait point vu de femme allez hardie 
Pour l’ofer battre en fon propre palais. 

II crie , on vient ; fes pages , fes valets , 
Gardes , lutins , à fes ordres font prêts : 

L’un d’eux lui dit que la Hère pucelle 
Envers Dunois n’était pas fi cruelle. 

O calomnie ! affreux poifon des cours , 
Difcours malins , faux rapports , médifance , 
Scrpens maudits, fifflerez-vou3 toujours 
Chez les amans comme à la cour de France ? 

Notre tyran , doublement outragé , 
Sans nul délai voulut être vengé. 

Il prononça la fentence fatale : 

Allez , dit - il , amis , qu’on les empale. 

On obéit; on fit incontinent 
Tous les apprêts de ce grand châtiment. 
Jeanne et Dunois , l’honneur de leur patrie; 
S’en vont mourir au printemps de leur vie. 
Le beau bâtard eft garrotté tout nu. 

Pour être affis fur un bâton pointu. 

Au même inflant une troupe profane 
Mène au poteau la belle et fière Jeanne t 
Et fes foufflets, ainfi que fes appas, 

Seront punis par un affreux trépas. 

De fa chemife aufiïtôt dépouillée , 

De coups de fouet en paffant flagellée. 

Elle efl livrée aux cruels empaleurs. 
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Le beau Dunois fournis à leurs fureurs , 

N’attendant plus que fon heure dernière, 

Fefait à dieu fa dévote prière ; 

Mais une œillade impérieufe et fière , 

De temps en temps étonnait les bourreaux , 

Et fes regards difaient , c’eft un héros. 

Mais quand Dunois eut vu fon héroïne , 

Des fleurs de lis vengereffe divine , 

Prête à fubir cette effroyable mort , 

Il déplora l’inconftance du fort : 

De la Pucelle il parcourait les charmes ; 

Et regardant les funeftes apprêts 
De ce trépas , il répandit des larmes, 

Que pour lui-même il ne verfa jamais. 

Non moins fuperbe, et non moins charitable, 
Jeanne aux frayeurs toujours impénétrable , 
LanguifTamment le beau bâtard lorgnait. 

Et pour lui feul fon grand cœur géraiffait. 

Leur nudité, leur beauté, leur jeunefle, 

En dépit d’eux réveillaient leur tendreffe. 

Ce feu fi doux , fl difcret et fl beau , 

Ne s’échappait qu'au bord de leur tombeau 2 
Et cependant l’animal amphibie, 

A fon dépit joignant la jaloufie , 

Fefait aux Cens l’effroyable ffgnal 
Qu’on empalât le couple déloyal. 

Dans ce moment une voix de tonnerre,' 

Qui fit trembler , et les airs , et la terre , 

Crie : Arrêtez , gardez-vous d'empaler , 

N'empalez pas. Ces mots font reculer 
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Les fiers licteurs. On regarde , on avife 
Sous le portail un grand homme d’églife , 
Coiffé d’un froc , les reins ceints d’un cordon 
On reconnut le père Grisbourdon. 

Ainft qu’un chien dans la forêt voifine , 
Ayant fenti d’une adroite narine 
Le doux fumet , et tous ces petits corps 
Sortant au loin de quelque cerf dix cors , 

Il le pourfuit d'une courfe légère , 

Et fans le voir , par l’odorat mené , 

Franchit fortes , fe glirte en la bruyère , 

Par d’autres cerfs il n’eft point détourné : 
Ainli le fils de faint François d’Aflifc, 

Porté toujours fur fon lourd muletier , 

De la Pucelle a fuivi le fentier, 

Courant fans ceffe , et ne lâchant point prife. 

En arrivant il cria : Fils d’Alix , 

Au nom du diable, et par les eaux du Styx, 
Par le démon qui fut ton digne père , 

Par le pfautier de fœur Alix ta mère , 

Sauve le jour à l’objet de mes voeux ; 

Regarde -moi, je viens payer pour deux. 

Si ce guerrier, et fi ceq£ pucelle , (i) 

Ont mérité ton indignation , 

Je tiendrai lieu de ce couple rebelle ; 

Tu fais quelle eft ma réputation. 

Tu vois de plus cet animal infigne, 

Ce mien mulet de me porter fi digne ; 

Je t’en fais don , c’eft pour toi qu’il eft fait; 
Et tu diras , tel moine , tel mulet. 

Lairtons aller ce gendarme profane ; 
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Qu'on le délie, et qu’on nous laiiTe Jeanne; 

Nous demandons tous deux pour digne prix 
Cette beauté dont nos cœurs font épris. (/) 

Jeanne écoutait cet horrible langage 
En frémiffant : fa foi , fon pucelage , 

Ses fentimens d’amour et de grandeur , 

Plus que la vie étaient chers à fon cœur. 

La grâce encor, du ciel ce don fuprême. 

Dans fon efprit combattait Dunois même. 

Elle pleurait , elle implorait les cieux ; 

Et rougifTant d’être ainfi toute nue , 

De temps en temps fermant fes trilles yeux, 

Ne voyant point , penfait n’être point yue. 

Le bon Dunois était défefpéré : 

Quoi, difait-il, ce pendard décloîtré 
Aura ma Jeanne , et perdra ma patrie ! 

Tout va céder à ce forcier impie. 

Tandis que moi, diferet jufqu’à ce jour, 
Modeftement je cachais mon amour! 

E T cependant l’offre honnête et polie 
De Grisbourdon , fit un très-bon effet 
Sur les cinq fens , fur l'ame du génie. 

Il s’adoucit , il parut fatisfait. 

Ce foir, dit -il, vous et votre mulet. 

Tenez-vous prêts : je cède , je pardonne 
A ces Français; je vous les abandonne. («) 

Le moine gris poffédait le bâton 
Du bon Jacob, (x) l’anneau de Salomon , 
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Sa clavicule, et la verge enchantée 
Des confcillers-forcicrs de Pharaon -, 

Et le balai fur qui parut montée , 

Du preux Saiil la forcière édentée , 

Quand dans Endor à ce prince imprudent 
Elle fit voir famé d'un revenant. 

Le cordelicr en favait tout autant ; 

Il fit un cercle , et prit de la pouffière , 

Que fur la bête il jeta par derrière , 

En lui difant ces mots toujours puiffans. 

Que Zoroailre enfeignait aux Perfans. (y) 

A ces grands mots dits en langue du diable: 

O grand pouvoir! ô merveille ineffable! 

Notre mulet fur deux pieds fe drefla , 

Sa tête oblongue en ronde fe changea , 

Scs longs crins noirs petits cheveux devinrent , 
Sous fon bonnet fes oreilles fe tinrent. 

Ainfi jadis ce fublime empereur, (z) 

Dont dieu punit le cœur dur et fuperbe , 
Devenu bœuf, et fept ans nourri d’herbe. 
Redevint homme , et n’en fut pas meilleur. 

D u cintre bleu de la célefte fphère , 

Denis voyait , avec des yeux de père , 

De Jeanne d’Arc le déplorable cas; (an) 

Il eût voulu s’élancer ici -bas. 

Mais il était lui -même en embarras. 

Denis s’était attiré fur les bras 
Par fon voyage une fâcheufe affaire. 

Saint George était le patron d’Angleterre ; (iê) 
Il fe plaignit que monfieur faint Denis , 

Sans aucun ordre , et fans aucun avis , 
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A fcs Bretons eût fait ainfi la guerre. 

George et Denis , de propos en propos , 

Piqués au vif en vinrent aux gros mots. 

Les faints anglais ont dans leur caractère 
Je ne fais quoi de dur et d'infulairc: 

On tient toujours un peu de fon pays. 

En vain notre ame eft dans le paradis; 

Tout n’eft pas pur; et l’accent de province 
Ne fe perd point , même à la cour du prince. 

Mais il eft temps , lecteur , de m’arrêter ; 

Il faut fournir une longue carrière ; 

J’ai peu d’haleine , et je dois vous conter 
L’événement de tout ce grand myftère , 

Dire comment ce nœud fe débrouilla. 

Ce que Ht Jeanne , et ce qui fe pafla 
Dans les enfers , au ciel , et fur la terre. 



Fin du quatrième Chant. 



La Pucelle. 
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98 NOTES ET VARIANTES 

NOTES ET VARIANTES 
DU CHANT QUATRIEME. 

(«) Edition de 175G : 

La froide crainte et la confufion 
Sur les Anglais répandent leur poifon. 

Les cri perçans et les clameurs qu'ils jettent, 

Les hurlemens que les échos répètent , 

Et la trompette , cl le fon des tambours , 

Font un vacarme à rendre les gens fourds. 

Le grand Chandos , toujours plein d’aiïurance , 

Leur crie : Enfans , conquerans de la France , 

Marchez à droite , ire. 

( b ) La tour de Babel fut élevée , comme on fait , cent vingt ans 
après le déluge univerlel. Flavien Jofephe croit qu’elle fut bâtie par 
Nemroi ou Nemltod : le judicieux dom Calmet a donné le profil de cette 
tour elevee jufqu'à onze étages , et il a orné fon dictionnaire de tailles* 
douces dans ce goût d’après les monumens : le livre du lavant juif Jaleus 
donne à la tour de Babel vingt-fept mille pas de hauteur , ce qui cil bien 
vrailemblable. Plufieurs voyageurs ont vu les relies de cette tour. 

Le faint patriarche Alexandre Eutychius aflurc dans fes annales que 
foixante et douze hommes bâtirent cette tour. Ce fut , comme on le fait , 
l’époque de la confufiondes langues : le fameux Becan prouve admirablement 
que la langue flamande fut celle qui retint le plus de l’hébraïque. 

( <) Remarquez qu’à la bataille de Zama , entre Publius Scipion et 
Annibal , il y avait des français qui fervaient dans l’armce carthaginoife 
félon Polybt : ce Polybe , contemporain et ami de Scipion , dit que le 
nombre était égal de part et d’autre ; le chevalier de Folard n’en convient 
pas : il prétend que Scipion attaqua en colonnes ; cependant il paraît que 
la chofc n’cft pas pofhble , puifquc Polybt dit que les troupes combattaient 
toutes de main à main ; c’cfl fur quoi nous nous en rapportons aux 
doctes. 

( d ) Nota benè qu’à Pharfale Pompée avait cinquante-cinq mille hommes, 
et Ccfar vingt-deux mille ; le carnage fut grand : les vingt-deux mille cefa- 
riens , apres un combat opiniâtre , vainquirent les cinquautc-cinq mille 
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pompéiens: cette bataille décida du fort de la république romaine, et 
mit fous la puiflance du mignon de Nicomède la Grèce , l’Abc mineure» 
l’Italie, les Gaules , l’Efpagne , &c. 8cc. 

Cette bataille eut plus de fuites que le petit combat de Jeanne; mais 
enfin c’eft Jeanne , c’cft notre Puielle : fâchons grc à notre cher compa- 
triote d'avoir comparé les exploits de cette chère fille à ceux de CtJ'ar 
qui n’avait pas fon pucelage. Les révérends pères jefuites n’ont-ils pas 
compare faim Ignace à Cèjar , et laint François Xavier à Alexandre ? ils leur 
relïcmblaiem comme les vingt -quatre vieillards de Pajcal rcfTemblcnt 
aux vingt-quatre vieillards de l'Apocalypfc : on compare tous les jours 
le premier roi venu à Cèjar ; pardonnons donc au grave chantre de notre 
héroïne , d’avoir comparé un petit choc de Bibus aux batailles de Zama 
et de Pharfale. 

(e) Il y eut à cette bataille vingt -huit mille fept cents hommes 
couchés , non pas fur le carreau , comme le dit un hiftoricn , mais dans 
la boue et dans le fang ; ils furent comptes par le marquis de Crevaœw y 
aidc-dc-camp du maréchal de Villars , chargé de faire enterrer les morts. 
[ Voyez le Siècle de Louis XIV , année 1709.’] 

(/) Apparemment que notre profond auteur donne le nom de Perjans 
aux foldats de Sennacherib qui étaient AfTvriens , parce qive les Pcrfans 
furent long-temps dominateurs en Aflyrie ; mais il eft confiant que l’ange 
du Seigneur tua totft fcul cent quatrc-vingt-cinq mille foldats de l’armée 
de Sennacherib qui avait l’infolcnce de marcher contre Jérufalcm ; et quand 
Sennacherib vit tous ces corps morts , il s’en retourna. Ceci arriva l’an du 
monde 3293 1 comme on dit ; cependant pluheurs doctes prétendent que 
cette aventure toute bmplc eft de l’an 3 29 5 : nous la croyous de 3296, 
comme nuus le prouverons ci-ddTous. 

( g ) Cet endroit paraît imité d 'Homère, Millon fait pefer les deftins 
des hommes dans le ligne de la balance. 

(A) Allufion aux fentimens répandus dans les livres de Quejnel , prêtre 
de l’oratoire. 

( i ) Aurore Konifmare , maîtrelTc du roi de Pologne Augujle ] , et mère 
du cclcbre comte de Saxe . 

( k ) Robert (C.irbriffel , fondateur du bel ordre de Fontevraud : il 
convertit en tioo , d’un coup de filet , par un feul femiun , toutes les 
filles de joie de la ville de Rouen. Il s’impofa un nouveau genre de 
martyre : ce fut de coucher toutes les nuits entre deux jeunes religieufes 
pour tromper le diable , qui apparemment le lui rendit bien. Il n’aimait 
pas la loi falique ; car il fit une femme abbé general des moines et moi- 
nelles de fon ordre. 

G 2 
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(/) Dans l'édition de 1756, et dans prcfque toutes les autres, ce 
génie fe nommait Conculix. Apres De Ja double nature , on lifait: 

Mai* Conculix avait oublié net 
De demander un don plus néceflaire , 

Un don fans quoi nul plaifir o’eft parfait , 

Un don charmant : eh quoi ? celui de plaire. 

Dieu, pour punir ce gcnic effréné , 

Le rendit laid comme un diable fncarné ; 

Et l’impudique avait deftous le linge 
Odeur de bouc , et poil gris d'un vieux finge : 

Pour comble enfin , de lui-meme charmé , 

Il fe croyait tout fait pour être aimé. 

De tous côtés on lui cherchait des belles , 

Des bacheliers , des pages , des pucelle* ; 

Et fi quelqu’un à ce monftre lafeif 
• M’accordait pas le plaiiir malhonnête , 

Bouchait fon nez , ou détournait la tête , 

11 était sur d’être empale tout vif. 

Le foir venu , Conculix étant femme , 

Un farfadet , de la part de madame , 

S’en vint prier monfeigneur le bâtard 
A manger caille , oie , et boeuf au gros l%rd , 

Dans l’entrcfol , tandis qu’en compagnie 
Jeanne foupait avec cérémonie ; 

Le beau Dunois tout parfumé deTccnd ; 

Chez Conculix un fouper fin l’attend. 

Madame avait prodigué la parure , 

Ltt diamemi , ire, 

( m ) Scion Platon l’homme fut forme avec les deux fexes. Adam 
apparut tel à la dévote tiouriçnon , et à fon directeur Abadie. 

( » } La reine de Saba vint voir Salomon , dont elle eut un fils, qui 
cfl certainement la tige des rois d'Ethiopie , comme cela cft prouve. Ou 
ne fait pas ce que devint la race d'Alexandre et de Xkaleftril . 

( 0 ) Cléopâtre. 

( p ) Ganimcde . 

( q ) Editiou de 1 7 5 C : 

Lors Conculix , qui le crut impuiflant , 

Chaflâ du lit le guerrier languifTant , 

Et prononça la fcntcncc fatale , 
v Criant aux Gens : Scrgens , qu’on me l’empale. 
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Le beau Dunois vit faire incontinent 
Tous les apprêts de ce grand châtiment. 

Ce fier guerrier , l’honneur de fa patrie , 

S’en va périr au printemps de fa vie. 

Dedans la cour il eft conduit tout nu , 

Pour être alïîs fur un bâton pointu. 

Déjà du jour la belle avant- courtière , ère. 

(r ) Edition de 1756 : 

Et lui fouranc au fein 

Les doigts velus d’une gluante main, 

Il a déjà l’héroinc cmpcftec 

D'un gros baifer de fa bouche infectée. 

Dus il s’agite , et plus il devient laid. 

Jeanne , qu’anime une chrétienne rage , 

D’un bras nerveux lui détache un fouffict, 

A poing fermé , fur fon vilain vifage. 

Le magot tombe , et roule au bas du lit , 

Les yeux fe poche , et le nez fe meurtrit. 

Il crie , il hurle. Une troupe profane 
Vient à fon aide ; on vous empoigne Jeanne ; 

On va punir fa fière cruauté 

Par l’inftrument chez les Turcs ufité. 

De fa chemife auffitôt dépouillée , 

De coups de fouet en paflant déchirée , 

Elle eft livrée aux cruels crapaleurs. 

Le beau Dunois , ère. 

[ s ) Edition de 1756: 

Si ce guerrier et G cette pucelle 
N’ont pu remplir avec toi leur devoir , 

Je tiendrai lieu de ce couple rebelle; 

D'un cordclicr éprouvé le pouvoir. 

Tu vois y frc. 

( t ) Edition de 1756 : 

On vous dira qu’il n’eft point de femelle , 

Tant pudibonde et tant vierge fût-elle , 

Qui n’eût été fort aife en pareil cas. 

Mais la Pucelle aimait mieux le trépas ; 

Et ce fccours infernal et lubrique 
Semblait horrible à fon amc pudique. 

Elle fleurait , ire. 

G 3 
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(u) Edition de 1756 et manufrrits : 



Pour Conculix , le difeours énergique 
Du cordelicr fit fur lui grand effet ; 

Il accepta le marché leraphique. 

Ce foir, dit-iV, vous et votre mulet , 

Tenez-vous prêts ; cependant je pardonne 
A ces Français , et vous les abandoune. 

Le moine alors , d’un air d’autorité , 

Frappa trois coups fur l’animal bâté , 

Puis fit un cercle , et prit de la poufficre 
Que fur la bête il jeta par derrière , 

En lui dilant ces mots toujours puiffans 
Que TjtroaJlre , &c. 

( x ) Les charlatans ont le bâton de Jacob ; les magiciens , les livre* 
de Salomon , intitulés Panneau et la clavicule . Les eonfcillcrs du roi , forcicr* 
à la cour de Pharaon , qui firent les mêmes prodiges que Motjc , s’appe- 
laient Janncs et Mambrès. On ne fait pas le nom de la pythoniffe d'Endor 
qui évoqua l’ombre de Samuel ; mais tout le monde fait ce que c cft qu une 
ombre , et que cette femme avait un efprit de Pylon ou de Python. 

( y ) XfiTOaflrt , dont le nom propre efl 7 jrdvJl, était un grand magicien, 
ainfi qu 'Albert le grand, Roger Bacon , elle révérend père Gnsbourdon. 

( c) Nclucadr.etiar , Nabuchodonofor , fils de Nabo- rolajjar , roi des 
Chaldécns , afliégea Jémfalem , la prit , et fit charger de fers J oackim, roi 
dejuda, qu’il envoya prifonnicr à Babylonc , l’an du monde 3429* 
Nebucadnetzar fit un fonge , et l’oublia ; les magiciens , les aftrologues ni 
les fages ne purent le deviner ; en confequence Arioc , officier de fa maifon, 
eut ordre de les faire mourir : le jeune Daniel devine le fonge et l’explique ; 
Ce fonge était une belle ftatue, &c. A quelque temps de-là Nèlucadnelzar 
fit élever un colofTe d’or pur, haut de foixante coudées , et large de fix ; 
il obligea tout fon peuple affcmblé d’adorer ce eoloffe au fon du cor , du 
clairon, de la harpe , de la faquebute et du pfaltérion ; et fur le refus 
qu’en firent Sadrac , Mifac et Habcd-nrgo , jeunes htbreux , compagnons 
de Daniel , le roi les fit jeter dans une fournaife , qu'on chauffa cette 
fois -là fept fois plus qu'à l'ordinaire ; et ils en fortirent fains et faufs. 
Nebucadnetzar longea encore : il vit un arbre grand et fort ; le fommet 
touchait les cicux, et les oifeaux habitaient dans fes branches. Un faint 
alors defeendit , et cria : Coupez l'arbre et l'cbranchez , Ifc. Daniel expliqua 
encore ce fonge ; il prédit au roi qu'il ferait chaffe d’entre les hommes , 
que pendant fept ans Ion habitation ferait avec les bêtes, qu'il paitiait 
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Therbc comme les boeufs, jufqu’à ce que fon poil crût comme celui de 
l'aigle , et fes ongles comme ceux des oifeaux ; ce qui arriva. Tet iullien 
et faint Auguftin difent que Nabuchodonofor s'imagina être bœuf, par l’effet 
d'une maladie qu’on nomme lycanthropie. Au bout de fept ans ce prince 
recouvra fa raifon , et remonta fur le trône : il ne vécut qu'un, an 
depuis fon rétabliffement ; mais il l’employa ü bicu , que faint Augujlin % 
faint Jérôme , faint Epiphanc , 1 keodoret , &:c. cites par Pérérius , comptent 
^ur fon falut. 

( cm ) Edition de 1756: 

Denis voyait avec des yeux de père 
De Jeanne d’Arc le trille et piteux cas ; 

Faire eût-il dû de Vulcain le faux pas , 

Il eût voulu s'élancer fur la terre. 

Mais il était lui - même , < 1 rc. 

[bb] Il ne faut pas confondre George , patron de l'Angleterre et de 
l’ordre de la Jarretière , avec faint George le moine, tué pour avoir fouleve 
le peuple contre l’empereur Zynon. Notre faint George cfl le cappadocien, 
colonel au fervice de Dioclelien , martyrifé , dit-on , en Perfe dans une 
ville nommée Diofpolc. Mais , comme les Pcrfans n'avaient point de ville 
de ce nom, on a placé depuis fon martyre en Arménie , à Mitilène. Il 
n’y a pas plus de Mitilène en Arménie que de Diofpole en Perfe. Mais ce 
qui eft-conlhnt , c’eft que George était colonel de cavalerie , puifqu’il a 
encore fon cheval en paradis. 



Fin des JVoles et Variantes du Chant quatrième. 
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CHANT V. 

ARGUMENT. 

Le cordelier Grisbourdon , qui avait voulu violer Jeanne , 
ejl en enfer trés-jn/lement. Il raconte Jon aventure aux 
diables. 

O mes amis , vivons en bons chrétiens ! 

C'eft le parti , croyez -moi, qu’il faut prendre. 

A fon devoir il faut enfin fe rendre. 

Dans mon printemps j'ai hanté des vauriens ; 

A leurs défirs ils fe livraient en proie , 

Souvent au bal, jamais dans le faint lieu, 
Soupant, couchant chez des filles de joie. 

Et fe moquant des ferviteurs de dieu. 

Qu'arrive -t -il? la mort, la mort fatale. 

Au nez camard , à la tranchante faulx , 

Vient vifiter nos difeurs de bons mots ; 

La fièvre ardente , à la marche inégale , 

Fille du Styx , huilfière d'Athropos , 

Porte le trouble en leurs petits cerveaux ; 

A leur chevet une garde , un notaire , 

Viennent leur dire : Allons , il faut partir ; 

Où voulez- vous, Monfieur, qu’on vous enterre? 
Lors un tardif et faible repentir. 

Sort à regret de leur mourante bouche. 

L’un à fon aide appelle faint Martin, 

L'autre faint Roch, l'autre fainte Mitouche. (a) 
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.Le Cordelier plein d'une fainte horreur, 
Barife à genoux l'ergot de ion Seigneur; 
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On pfalmodie, on braille du latin. 

On les afperge , hélas ! le tout en vain. 

Aux pieds du lit fe tapit le malin. 

Ouvrant la griffe, et lorfque l’ame échappe 
Du corps chétif, au paffagc il la happe. 

Puis vous la porte au fin fond des enfers , 

Digne féjour de ces efprits pervers. 

Mon éher lecteur, il eft temps de te dire 
Qu un jour Satan, feigneur du fombre empire, (*) 
A fes vaffaux donnait un grand régal. 

Il était fête au manoir infernal : 

On avait fait une énorme recrue , 

Et les démons buvaient la bien- venue 
D’un certain pape, et d’un gros cardinal, 

D’un roi du Nord, de quatorze chanoines , (c) 
Trois intendans, deux confeillers, vingt moines, 
Tous frais venus du féjour des mortels , 

Et dévolus aux brafiers éternels. 

Le roi cornu de la ouaille noire 
Se déridait entouré de fes pairs. 

On s’enivrait du nectar des enfers, 

On fredonnait quelques chanfons à boire, 

Lorfqu’à la porte il s’élève un grand cri : 

Ah , bon jour donc , vous voilà , vous voici ; 

C’eft lui , Meilleurs , c’elt le grand émiffaire , 

C’cft Grisbourdon notre féal ami ; 

Entrez, entrez, et chauffez-vous ici : 

Et bras dcffus , et bras deffous , beau père , 

Beau Grisbourdon, docteur de Lucifer, 

Fils de Satan , apôtre de l’enfer. 

On vous l’embraffe, on le baife , on le ferre ; 
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On vous le porte en moins d’ùn tour de main , 
Toujours baifé , vers le lieu du feftin. 

Satan fe lève , et lui dit : Fils du diable , 
O des fraparts ornement véritable, (d) 

Certes fi tôt je n'efpérais te voir; 

Chez les humains tu m’étais néceiïaire. 

Qui mieux que toi peuplait notre manoir? 

Par toi la France était mon féminaire ; 

En te voyant je perds tout mon efpoir. 

Mais du deflin la volonté foit faite ! 

Bois avec nous , et prends place à ma draite. 



Le cordelier, plein d’une fainte horreur, 
Baife à genoux l’ergot de fon feigneur ; 

Puis d’un air morne il jette au loin la vue 
Sur cette vafte et brûlante étendue , 

Séjour de feu qu’habitent pour jamais 
L’affreufe mort , les tourmens , les forfaits ; 
Trône éternel où fted l’efprit immonde, 
Abyme imraenfe où s’engloutit le monde ; 
Sépulcre où gît la docte antiquité , 

Efprit, amour, favoir, grâce, beauté. 

Et cette foule immortelle, innombrable, 
D’enfans du ciel créés tous pour le diable. 
Tu fais, lecteur, qu’en ces feux dévorans 
Les meilleurs rois font avec les tyrans. 
Nous y plaçons Antonin, Marc-Aurèle, 

Ce bon Trajan, des princes le modèle ; 

Ce doux Titus , l'amour de l’univers ; 

Les deux Catons , ces fléaux des pervers ; 
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Ce Scipion maître de fon courage , 

Lui qui vainquit, et l’Amour, et Carthage. 

Vous y grillez , fage et docte Platon , 

Divin Homère , cloquent Cicéron ; 

Et vous , Socrate , enfant de la Sagefle , 

Martyr de dieu dans la profane Grèce ; 

Julie' Ariflide , et vertueux Solon, 

Tous malheureux morts fans confeffion. 



Mais ce qui plus étonna Grisbourdon, 

Ce fut de voir en la chaudière grande 
Certains quidams , faints ou rois , dont le nom 
Orne l’hiftoire , et pare la légende. 

Un des premiers était le roi Clovis. ( e ) 

Je vois d’abord mon lecteur qui s’étonne 
Qu’un fi grand roi , qui tout fon peuple a mis 
Dans le chemin du benoît paradis , 

N’ait pu jouir du falut qu’il nous donne. 

Ah ! qui croirait qu’un premier roi chrétien 
Fût en effet damné comme un païen? 

Mais mon lecteur fe fouviendra très -bien, 
Qu’être lavé de cette eau falutaire 
Ne fuffit pas quand le cœur eft gâté. 

Or ce Clovis, dans le crime empâté. 

Portait un cœur inhumain , fanguinaire ; 

Et faint Rémi ne put laver jamais 
Ce roi des Francs , gangrené de forfaits. 



Parmi ces grands , ces fouverains du monde, 
Enfevelis dans cette nuit profonde , 

On difeernait le fameux Conliantin. 
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Eft-il bien vrai, criait avec furprife 
Le moine gris? ô rigueur! ô deftin! 

Quoi , ce héros fondateur de 1'EgLfe , 

Qui de la terre a charte les faux dieux, 

Eli defeendu dans l’enfer avec eux? 

Lors Conftantin dit ces propres paroles : (/) 
J’ai renverfé le culte des idoles ; 

Sur les débris de leurs temples fumans 
Au Dieu du ciel j’ai prodigué l’encens ; 

Mais tous mes foins pour fa grandeur fuprême 
N’eurent jamais d’autre objet que moi -même ; 
Les faints autels n’étaient à mes regards 
Qu’un marchepied du trône des Céfars. 
L’ambition , les fureurs , les délices 
Etaient mes dieux, avaient mes facrifices. 

L’or des chrétiens , leurs intrigues , leur fang , 
Ont cimenté ma fortune et mon rang. 

Pour conferver cette grandeur fi chère , 

J'ai martacré mon malheureux beau-père. 

Dans les plailirs , et dans le fang plongé , 
Faible et barbare en ma fureur jaloufe , 

Ivre d’amour, et de foupçons rongé. 

Je fis périr mon fils et mon époufe. 

O Grisbourdon , ne fois plus étonné 
Si comme toi Conftantin eft damné, (g) 

Le révérend de plus en plus admire 
Tous les fecrets du ténébreux empire. 

Il voit par-tout de grands prédicateurs, 

Riches prélats, cafuiftes, docteurs. 

Moines d'Elpagne, et nonnains d’Italie. 

De tous les rois il voit les confeffeurs , 
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De nos beautés il voit les directeurs : 

Le paradis ils ont eu dans leur vie. 

Il aperçut dans le fond d’un dortoir 
Certain frocard moitié blanc , moitié noir. 

Portant crinière en écuelle arrondie. 

Au fier afpect de cet animal pie. 

Le cordelier , riant d’un ris malin , 

Se dit tout bas: Cet homme eft jacobin, (h) 

Quel eft tou nom? lui cria -t- il foudain. 

L’ombre répond d’un ton mélancolique : 

Hclas! mon fils, je fuis faint Dominique, (i) 



A ce difeours, à cet augufte nom. 

Vous euftiez vu reculer Grisbourdon ; 

Il fe lignait , il ne pouvait le croire. 
Comment? dit-il, dans la caverne noire 
Un fi grand faint , un apôtre , un docteur ! 
Vous de la foi le facré promoteur , 

Homme de dieu, prêcheur évangélique , 
Vous dans l’enfer ainfi qu’un hérétique ! 
Certes ici la grâce eft en défaut. 

Pauvres humains, qu’on eft trompé là -haut! 
Et puis allez , dans vos cérémonies , 

De tous les faints chanter les litanies. 



Lors repartit avec un ton dolent 
Notre efpagnol au manteau noir et blanc : 

Ne fongeons plus aux vains difeours des hommes ; 
De leurs erreurs qu’importe le fracas ? 

Infortunés , tourmentés où nous fommes , 

Loués , fêtés où nous ne fommes pas : 
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Tel fur la terre a plus d’une chapelle, 

Qui dans l’enfer rôtit bien triftement , 

Et tel au monde on damne impunément , 

Qui dans les cieux a la vie éternelle. 

Pour moi , je fuis dans la noire féquelle , 

Très- juftement , pour avoir autrefois 
Perfécuté ces pauvres Albigeois. 

Je n’étais pas envoyé pour détruire , 

Et je fuis cuit pour les avoir fait cuire. ( k ) 

O h , quand j'aurais une langue de fer 
Toujours parlant , je ne pourrais fuffire , 

Mon cher lecteur, à te nombrer, et dire, 

1 

Combien de faints on rencontre en enfer ! 

Quand des damnés la cohorte rôtie 
Eut allez fait au fils de faint François 
Tous les honneurs de leur trille patrie , 

Chacun cria d’une commune voix : 

Cher Grisbourdon , conte- nous , conte , conte. 

Qui t’a conduit vers une fin li prompte. 

Conte -nous donc par quel étonnant cas 
Ton ame dure eft tombée ici-bas. 

Meilleurs, dit-il, je ne m’en défends pas; 

Je vous dirai mon étrange aventure ; 

Elle pourra vous étonner d’abord : 

Mais il ne faut me taxer d'impollure ; 

On ne ment plus fi tôt que l’on e A mort. 

J’e'tais là -haut, comme on fait, votre apôtre; 
Et pour l’honneur du froc , et pour le vôtre , 

Je concluais l’exploit le plus galant 
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Que jamais moine ait fait hors du couvent. 

Mon muletier , ah , l’animal infigne ! 

Ah, le grand homme! ah, quel rival condigne ! ( l ) 
Mon muletier , ferme dans fon devoir , 
D’Hermaphrodix avait paflié l’efpoir. 

J’avais auffi pour ce monftre femelle , 

Sans vanité, prodigué tout mon zèle; 

Le fils d’Alix , ravi d’un tel effort , 

Nous laiffait Jeanne en vertu de l’accord. 

Jeanne la forte, et Jeanne la rebelle , 

Perdait bientôt ce grand nom de pucelle ; 

Entre mes bras elle fe débattait. 

Le muletier par deffous Ta tenait , 

Hermaphrodix de bon cceur ricanait. 

Mais croirez-vous ce que je vais vous dire? 
L’air s’entr’ouvrit , et du haut de l’empire 
Qu’on nomme ciel (lieux où ni vous ni moi 
N’irons jamais, et vous favez pourquoi.) 

Je vis defcendre , ô fatale merveille ! 

Cet animal qui porte longue oreille , 

Et qui jadis à Balaam parla , 

Quand Balaam fur la montagne alla. 

Quel terrible âne ! il portait une felle 
D’un beau velours , et fur l’arçon d'icelle 
Etait un fabre à deux larges tranchans : 

De chaque épaule il lui fortait une aile. 

Dont il volait, et devançait les vents. 

A haute voix alors s’écria Jeanne : 

Dieu foit loué ! voici venir mon âne. 

A ce difcours je fus tranfi d’effroi; 

L’âne à l’inftant fes quatre genoux plie, 

La Pucelle. * 
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Lève fa queue, et fa tête polie. 

Comme difant à Dunoii : monte-moi. 

Dunois le monte , et l’animal l’envole 

Sur notre tête , et pafle , et caracole. 

• • 

Dunois planant , le cimeterre en main , 

Sur moi chétif fondit d'un vol foudain. 

Mon cher Satan , mon feigneur fouverain , 

Ainfi, dit-on, lorfque tu fis la guerre 
Imprudemment au maître du tonnerre, (m) 

Tu vis fur toi s'élancer faint Michel, 

Vengeur fatal des injures du ciel. 

Réduit alors à défendre ma vie , 

J’eus mon recours à la forcellerie. 

Je dépouillai d’un nerveux cordelier 
Le fourcil noir et le vifage altier. 

Je pris la mine et la fonpe charmante. 

D'une beauté douce , fraîche , innocente ; 

De blonds cheveux fe jouaient fur mon fein. 

De gaze fine une étoffe brillante 
Fit entrevoir une gorge naiflante. 

J'avais tout l’art du fexe féminin. 

Je compofais mes yeux et mon vifage ; 

On y voyait cette naïveté 

Qui toujours trompe, et qui toujours engage. 

Sous ce vernis un air de volupté 
Eût des humains rendu fou le plus fage. 

J’euffe amolli le coeur le plus fauvage ; 

Car j’avais tout, artifice et beauté. 

Mon paladin en parut enchanté. 

J'allais périr, ce héros invincible 
Avait levé fon braquemart ( n ) terrible ; 

Son 
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Son bras était à demi-defcendu. 

Et Grisbourdon fe croyait pourfendu. 

D u N o i s regarde , il s’émeut , il s’arrête. 

Qui de fdédufe eût vu jadis la tête , 

Etait en roc mué foudainement : 

Le beau Dunois changea bien autrement. 

Il avait l’ame avec les yeux frappée ; 

Je vis tomber fa redoutable épée : 

Je vis Dunois fentir à mon afpect 
Beaucoup d’amour et beaucoup de refpcct. 

Qui n’aurait cru que j’euffe eu la victoire ? 

Mais voici bien le pis de mon hiftoire. 



L E muletier , qui preHait dans fes bras 
De Jeanne d’Arc les robuftes appas, 

En me voyant li gentille et fi belle. 

Brûla foudain d'une flamme nouvelle. 
Hélas ! mon cœur ne le foupçonnait pas 
De convoiter des charmes délicats. 

Un cœur grolfier connaître l’inconflance ! 

Il lâcha prife , et j’eus la préférence. 

Il quitte Jeanne; ah funefte beauté ! 

A peine Jeanne eft-elle en liberté. 

Qu’elle aperçut le brillant cimeterre 
Qu’avait Dunois laiffé tomber par terre. 

Du fer tranchant fa dextre fe faifit; 

Et dans l’inftant que le ruftre infidèle 
Quittait pour moi la fuperbe Pucelle, 

Par le chignon Jeanne d’Arc m’abattit. 

Et d’un revers la nuque me fendit. 

La Puccllc. H 
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Depuis ce temps je n’ai nulle nouvelle 
Du muletier, de Jeanne la cruelle, 
D'Hermaphrodix , de l’âne, de Dunois. 
Puiffent-ils tous être empalés cent fois ! 

Et que le ciel, qui confond les coupables. 
Pour mon plaiür les donne à tous les diables ! 
Ainfi parlait le moine avec aigreur, 

Et tout l’enfer en rit d’affez bon coeur. 



Fin du cinquième Chant. 
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NOTES ET VARIANTES 

DU CHANT CINQUIEME. 

(.) O N difait autrefois Jainle n'y touche, et on difait bien. On voit 
aifcmeut que c’efl une femme qui a l'air de n'y pas toucher ; ccft par 
corruption qu'on dit Junte Mi touche. La langue dcgtnère tous les jours. 
J’aurai> fouhaite que l’auteur eût eu le courage de dire Jainte n'y huche, 
comme nos pères. 

( h ) Salait cft un mot chaldéen , qui ûgnifie à peu-près VArimane des 
Perfes , le T)phon des Egyptiens , le Ptuton des Grecs , et parmi nous le 
diable. Ce n clt que chez nous qu’on le peint avec des corues. Voyez le 
feptieme tome De forma diaboli , du reverend père Tambouriné. 

( c ) Dans les premières éditions on lilait : 

D’un roi du Nord , de quatorze chanoines , 

De deux cures , et de quarante moines 

( d ) Frapart , nom d’amitié que les cordeliers fc donnèrent entre eux 
dès le quinzième üètle. Les doctes lont partages fur l’etymologic de ce 
mot ; il lignifie certainement frappeur robufle , rouie jouteur. 

( e ) On ne peut regarder cette damnation de Clovis , et de tant d’autres, 
que comme une fiction poétique ; cependant on peut , moralement parlant, 
dire que Clovis a pu être puni pour avoir fait aliafûner pluûeurs regas fes 
voifins, et pluûeurs de fes parens ; ce qui n’eft pas trop chrétien. 

(/) Conjlantin arracha la vie à fon beau-père , à fon beau-frère , à 
fon neveu , à fa femme , à fon fils , et fut le plus ambitieux , le plus vain, 
et le plus voluptueux de tous les hommes j d’ailleurs bon catholique : mais 
il mourut arien , et bapulé par un evèque arien. 

( g ) Edition de 1756 : 

Si comme toi Conjlantin ejl damné : 

AinQ que lui vingt rois fêtes à Rome 

Dans ces bas lieux brûleront à jamais. N 

Le pape eut beau , pour payer leurs bienfaits , 

Les mettre en rouge au livre qu'on renomme , 

Leur donner jour , et vouloir qu'on les chommc , 

Le diable rit de tous ces beaux décrets. 

D’après leur vie il leur lut leurs arrêts. 

Et chacun d’eux , jugé fur fes forfaits , 

Rôtit ou bout comme il fut méchant homme. 

H 2 
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Riant au nez du (ire Conflantin , 

Le cordelicr en fort mauvais latin 

Fit compliment , puis en marchant admire 

Tous les feercts du ténébreux empire. 

En même rang que ces fameux brigands , 

Si fottement célébrés fur la terre , 

Et juftement dévoués aux tourmens 
Dans les enfers , le très-réverend frère 
Vit faint Louis , la fleur de nos patrons. 

Ce faint Louis , le père des Bourbons î 

11 maudiiïait la cruelle manie 

Qui , fur la foi d'un fourbe ultramontain , 

Lui fit laifTcr à fon mauvais dciiin , 

Sans nuis galaus , fa femme tant jolie , 

Pour s’en aller dans la turque Syrie (*) 

AH.iifincr le pauvre Sarrazin. 

Ce roi bigot , iulenfé paladin. 

Qui dans le ciel aurait eu belle place , 

S’il eût ete tout Amplement chrétien , 

Grillait là-bas , et le méritait bien. 

Homme pieux fans être homme de bien, 

Laiilant le vrai pour prendre la grimace, 

11 fut toujours au-delà de la grâce, 

Et bien plus loin que les commandemens. 

11 fc fclïa , fe couvrit de la haire , 

11 but de l’eau , fil fort mauvaise chère ; 

One ne tâta de bifques, d'ortolan* ; 

One ne mangea ni perdrix ni faifaus. 

Sur un châlit , fans fermer la paupière , 

L’cfprit au ciel , la difeipline en main , 

II attendit fouvent le lendemain. 

11 eût mieux fait , certes , le pauvre fire , 

De fc gaudir avec fa Margoton 
Tranquillement au fein de fon empire. 

C’cft , fur ma foi , pour aller au démon , 

L'n fol chemin que celui du martyre. 

Cet innocent renta les quinze- vingts. 

Pour le mouticr dota cent pauvres filles , 

Et fonda gîte aux dévots pèlerins. 

C’cfl bien de quoi le mettre au rang des faints ! 

( * ) C’eft en Egypte que faint Louis alla faire la guerce, et il mena fa femme 
avec lui. Voyez Joinville , et concluez que M. de Voilant , qui l'avait lu, n’a 
pu faire ces vers, d’ailicurs fi peu digues de lui. 
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Mais fans remords , dans le fein des familles, 

11 répandit de fes dévotes mains 

Les trilles fruits des combats inhumains , 

Et le trépas et l'afireufe indigence. 

11 appauvrit, il devafta la France, 

11 la remplit de veuves, d'orphelins. 

Quel diable eût fait plus de mal aux humains ? 
Le Grisbourdon le vit , et fut fe taire. 

Dans un réduit, à feu de réverbère, 

11 vit bouillir maints grands prédicateurs , 
Riches prélats , cafuiltcs , docteurs. 

Moines d’Efpagnc et nonnains d’Italie ; 

De tous les rois les graves confefleurs , 

De nos beautés les paillards directeurs : 

Le paradis ils ont eu dans leur vie. 

Dans le foyer d'un grand feu de charbon , 

La tète hors d'un enorme chaudron, 

Sous un grand feutre en forme de galcre , 

Le moine vit le feroce Calvin 

Qui des deux yeux , au défaut de la main , 

Fcfait la nique à Luther, fon confrère , 

Puis menaçait un pontife romain. 

A fon regard farouche , atrabilaire, 

On connaillait de l'orgueilleux fcctaire 
Le mauvais cœur , l’efprit intolérant , 

L'aine jaloufe et digne d’un tyran. 

Tout en cuifant , il femblait être encore 
Dans fa cite , qu'un galant homme abhorre , 

Et que redoute un cfprit dégagé 
Des contes vieux et du fot préjugé , 

A voir rôtir Servet le grand apôtre, 

Juftc ennemi , toutefois indiferet , 

De faint auteur, de fainte patenôtre. 

Rival haï , dont tout le crime était 
De raifonner mieux que lui ne fefait. 

Maître Calvin , les yeux charges d’envie , 
Semblait entendre et voir à fes genoux , 

Lui crier grâce et demander la vie , 

Ce Nivernois , ( * ) dont il fut fi jaloux } 



( * ) Spijame , évêque de Nevers , décapité à Genève en 1 566. Calvin efl 
mort en 1564 , et il n'était point queftion de chambrières dans le procès de 
Spijame , qui n'était point réduit à la condition d'artifan , mais était devenu 
membre du confeil des deux cents et de celui des loixante. Ceux qui ont 
fait ces vers n'étaient pas au courant. 

H 3 
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Ce fot prélat , fefeur de boutonnières , 

Galant chéri des jeunes chambrières , 

Qui prcltra les cafards genevois 
Aux bonnes gens du pays champenois. 

Pende* , pendez , le vilain femblait dire; 

Batler f. ubrette cft pechc dont ma loi 
Ne permet point aux huguenots de rire ; 

Et ce paillard doit périr fur ma toi , 

Tour avoir eu plus de plaifir que moi. 

Le cordelier , d’une voix de tonnerre 
Qu'accompagnait un regard furieux. 

Lui dit : Maraud de quel droit fur la terre 
Pretenlis-tu punir 1 amour heureux? 

Qui t'avoua de la cruelle guerre 
Que tu livras à ces enfans des dieux, 

Qu’un zele ardent pour la paix des familles 
Confacre au foin de foulager les tilles ? 

Dans la fureur dont il était atteint , 

Certes le moine allait faire tapage , 

Et de Genève à mal mettre le faint , 

Quand il connut qu’il était dans la cage 
Où de fa main Lucifer même a peint 
Tous le> damnés que fournira chaque âge. 

Quiconque entrait dans ce damue réduit 
Se tentait tôt anime de l'c.prit ; 

11 croyait voir , il lui femblait entendre 
Se demener et gémir les portiaits. 

De l’avemr peuctrant les lecrets 

Comme prefens , fans jamais s’y méprendre, 

11 les avait dans fon cerveau frappé ; 

Et des damnes , chez les races futures , 

11 devinait les noires aventures 
Mieux que prophète ou démon incarné. 

Le Grisbourdon dedans la galerie 
Venant calmer fa ciauftrale furie , 

11 aperçut dans le fond d’un dortoir 
Certain frocard , moitié blanc , moitié noir, 

Portant crinière en étoile arrondie. 

Au fer affect , tfc. 

( h ) Les cordeliers ont été de tout temps ennemis des dominicains. 

( < ) Il femble que l’auteur n’ait voulu faire ici qu’une plaifanterie. 
Cependaut ce Gu/man , inventeur de l'inquihtion , et que nous appelons 
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Dominique , fut réellement un pcrfécuteur. Il eft certain que les Langue- 
dociens , nommes Albigeois , étaient des peuples fidèles à leur fouverain , 
et qu'on leur fit la. guerre la plus barbare , uniquement à caufe de leurs 
dogmes. 11 n'y a rien de plus abominable que de faire périr par le fer 
et par le feu un prince et fes fujcis , fous prétexte qu'ils ne perdent pat 
comme nous. 

( i ) Edition de 1 7 56 2 

Non que je fois condamné fans retour , 

J'efpère encor me trouver quelque jour 
Avec les iaints au iejour de la gloire ; 

Mais en ce lieu je fais mon purgatoire. 

Oh ! quand f aurais , ifc. 

( / ) Condigne , du latin condignus ; ce mot fe trouve dans les auteurs 
du feizième fiècle. 

( m ) Cette guerre n’eft rapportée que dans le livre apocryphe fous le 
nom d'Enoch ; il n'en eft parle ailleurs dans aucun livre juif. Le chef 
de l'armec célcfte était en effet Michel , comme le dit notre auteur ; mais 
le capitaine des mauvais anges n'etait point Satan , c'était Semexiah : on 
peut exeufer cette inadvertance dans un long poeme. 

(») Ancien mot qui fignifie cimeterre. 



Fin des Notes et variantes du Chant cinquième. 



■ 
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CHANT VI. 



ARGUMENT. 

Aventure d Agnès et de Monrofe. Temple de la Renommée . 
Aventure tragique de Dorothée. 



(Quittons l’enfer, quittons ce gouffre immonde 
Ou Grisbourdon brûle avec Lucifer : 

Dreffons mon vol aux campagnes de l’air , 

Et revoyons ce qui fe paffe au monde. 

Ce monde , hélas ! eft bien un autre enfer. 

J y vois par- tout l’innocence profcrite. 

L'homme de bien flétri par l’hypocrite ; 

L efprit , le goût , les beaux arts éperdus , 

Sont envolés , ainfi que les vertus. 

Une rampante et lâche politique 
Tient lieu de tout , eft le mérite unique. 

Le zèle affreux des dangereux dévots 
Contre le fage arme la main des fois : 

Et l’Intérêt , ce vil roi de la terre , 

Pour qui l’on fait et la paix et la guerre, 

Trille et penlif, auprès d’un coffre-fort. 

Vend le plus faible aux crimes du plus fort. 

Chétifs mortels , infenfés et coupables , 

De tant d horreurs à quoi bon vous noircir? 

Ah malheureux! qui péchez fans plaifir. 

Dans vos erreurs foyez plus raifonnables ; 

Soyez au moins des pécheurs fortunés; 
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Et puifqu’il faut que vous foyez damnés , 
Damnez- vous donc pour des fautes aimables. 

Agnès Sorel fut en ufer ainfi. 

On ne lui peut reprocher dans fa vie 
Que les douceurs d’une tendre folie. 

Je lui pardonne , et je penfe qu’auffi 
Dieu tout clément aura pris pitié d’elle : 

En paradis tout faint n’eft pas pucelle ; 

Le repentir eft vertu du pécheur. 



Quand Jeanne d’Arc défendait fon honneur. 
Et que du fil de fa célefte épée 
De Grisbourdon la tête fut coupée, . 

Notre âne ailé , qui deflus fon harnois 
Portait en l’air le chevalier Dunois, 

Conçut alors le caprice profane 
De l’éloigner, et de l’ôter à Jeanne. 

Quelle raifon en avait-il ? l’amour ; 

Le tendre amour , et la naifîanté envie , 

Dont en fecret fon ame était faifie. 

L’ami lecteur apprendra quelque jour 
Quel trait de flamme , et quelle idée hardie 
Preflait déjà ce héros d’Arcadie. 



L’a n i m a l faint eut donc la fantaific 
De s’envoler devers la Lombardie ; 

Le bon Denis en fecret confeilla 
Cette efeapade à fa monture ailée ; 

Vous demandez, lecteur, pourquoi cela? 
C’eft que Denis lut dans l'ame troublée 



\ 
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De fon bel âne , et de fon beau bâtard. 

Tous deux brûlaient d’un feu qui tôt ou tard 
Aurait pu nuire à la caufe commune , 

Perdre la France, et Jeanne, et fa fortune. 
Denis penfa que l’abfence et le temps , 

Les guériraient de leurs amours naiffans. 
Denis encore avait en cette affaire 
Un autre but , une bonne œuvre à faire. 
Craignez, lecteur, de blâmer fes deffeins ; 

Et refpectez tout ce que font les faints. 

L’ane célefte , où Denis met fa gloire. 
S’envola donc loin des rives de Loire , 

Droit vers le Rhône , et Dunois llupéfait 
A tire d’aile eft parti comme un trait. 

Il regardait de loin fon héroïne. 

Qui toute nue , et le fer à la main , 

Le cœur ému d’une fureur divine , 

Rouge de fang fe frayait un chemin. 
Hermaphrodix veut l’arrêter en vain ; 

Ses farfadets , fon peuple aérien , 

En cent façons volent fur fon paffage. 

Jeanne s’en moque , et paffe avec courage. 
Lorfqu’en un bois quelque jeune imprudent 
Voit une ruche, et s’approchant admire 
L’art étonnant de ce palais de cire ; 

De toutes parts un effaim bourdonnant 
Sur mon badaud s’en vient fondre avec rage ; 
Un peuple ailé lui couvre le vifage : 
L'homme piqué court à tort , à travers , 

De fes deux mains il frappe, il fe démène, 
Diflipe, tue, écrafe par centaine 
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Celte canaille habitante des airs. 

C était ainfi que la Pucelle fière 
Chaflait au loin cette foule légère. 

A fes genoux le chétif muletier. 

Craignant pour foi le fort du cordelier. 

Tremble et s’écrie : O Pucelle, ô ma mie î 
Dans l’écurie autrefois tant fervie ! 

Quelle furie! épargne au moins ma vie; 

Que les honneurs ne changent point tes moeurs! 
Tu vois mes pleurs , ah Jeanne ! je me meurs. 

Jeanne répond: Faquin, je te fais grâce; 

Dans ton vil fang , de fange tout chargé , 

Ce fer divin ne fera point plongé. 

Végète encore, et que ta lourde mafle 
Ait à l’inftant l’honneur d« me porter : 

Je ne te puis en mulet tranflater ; 

Mais ne m’importe ici de ta figure ; 

Homme ou mulet , tu feras ma monture. 

Dunois m’a pris l’âne qui fut pour moi , 

Et je prétends le retrouver en toi ; 

Çà qu’on fe courbe : elle dit , et la bête 
Baifle à l’inftant fa chauve et lourde tête, 

Marche des mains, et Jeanne fur fon dos 
Va dans les champs affronter les héros, (a) 

Pour le Génie , il jura par fon père 
De tourmenter toujours les bons Français ; 

Son cœur navré pencha vers les Anglais ; 

Il fe promit, dans fa jufte colère, 

De fe venger du tour qu’on lui jouait, 

De bien punir tout Français indifcret , 

Qui pour fon dam paiïerait fur fa terre. 
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Il fait bâtir au plus vite un château 
D’un goût bizarre, et tout- à -fait nouveau, 
Un labyrinthe, un piège où fa vengeance 
Veut attraper les héros de la France, [b) 



Mais que devint la belle Agnès Sorel? 
Vous fouvient-il de fon trouble cruel? 

Comme elle fut interdite, éperdue. 

Quand Jean Chandos l’embraffait toute nue ? 
Ce Jean Chandos s’élança de fes bras 
Très -brufquemcnt , et courut aux combats. 

La belle Agnès crut fortir d’embarras. 

De fon danger encor toute furprife , 

Elle jurait de n’être jamais prife 
A l’avenir en un femblable cas. 

Au bon roi Charle elle jurait tout bas 
D’aimer toujours ce roi qui n’aime qu’elle , 

De refpecter ce tendre et doux lien , 

Et de mourir plutôt qu’être infidelle : 

Mais il ne faut jamais jurer de rien. 

Dans ce fracas, dans ce trouble effroyable. 
D’un camp furpris tumulte inféparable. 

Quand chacun court , officier et foldat , 

Que l'un s’enfuit , et que l’autre combat , 

Que les valets , fripons fuivans l’armée , 

Pillent le camp de peur des ennemis : 

Parmi les cris, la poudre et la fumée, 

La belle Agnès fe voyant fans habits , 

Du grand Chandos entre en la garde-robe; 

Puis avifant chemife , mules , robe , 
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Saifit le tout en tremblant et fans bruit; 
Même elle prend jufqu’au bonnet de nuit. 
Tout vint à point, car de bonne fortune 
Elle aperçut une jument bai -brune. 

Bride à la bouche, et felle fur le dos, 

Que l’on devait amener à Chandos. 

Un écuyer, vieil ivrogne intrépide. 

Tout en dormant la tenait par la bride. 
L’adroite Agnès s’en va fubtilement 
Oter la bride à l’écuyer dormant; 

Puis Te fervant de certaine efcabelle, 

Y pofe un pied, monte , fe met en felle. 

Pique et s’en va , croyant gagner les bois , 
Pleine de crainte et de joie à la fois. 

L’ami Bonneau court à pied dans la plaine. 
En maudiirant fa pefante bedaine , 

Ce beau voyage, et la guerre, et la cour, 

Et les Anglais , et Sorel , et l’amour. 

Or de Chandos le très-fidèle page, 

( Monrofe était le nom du (c) perfonnagc ) 
Qui revenait ce matin d’un meflage , 

Voyant de loin tout ce qui fe palTait, 

Cette jument qui vers les bois courait. 

Et de Chandos la robe et le bonnet; 

Devinant mal ce que ce pouvait être. 

Crut fermement que c'était fon cher maître , 
Qui loin du camp demi-nu s'enfuyait. 
Epouvanté de l’étrange aventure. 

D’un coup de fouet il hâte fa monture. 
Galope , et crie : Ah mon maître ! ah feigneur ! 
Vous pourfuit-on? Chariot eft-il vainqueur? 
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Où courez-vous ? Je vais par-tout vous fuivre : 
Si vous mourez , je ceflerai de vivre ; 

Il dit , et vole , et le vent emportait 
Lui, fon cheval, et tout ce qu’il difait. 

La belle Agnès, qui fe croit pourfuivie, 
Court dans le bois au péril de fa vie ; 

Le page y vole, et plus elle s’enfuit. 

Plus notre anglais avec ardeur la fuit. 

La jument bronche, et la belle éperdue, 

Jetant un cri dont retentit la nue, 

Tombe à côté fur la terre étendue. 

Le page arrive aufli prompt que les vents; 

Mais il perdit l’ufage de fes fens , 

Quand cette robe ouverte et voltigeante 
Lui découvrit une beauté touchante , 

Un L'in d’albâtre , et les charmans tréfors 
Dont la nature enrichiiïait fon corps. 

Bel Adonis, ( d ) telle fut ta furprife. 
Quand la maîtreffe, et de Mars , et d’Anchife, 
Du haut des cieux, le foir au coin d’un bois. 
S’offrit à toi pour la première fois. 

Vénus, fans doute, avait plus de parure; 

Une jument n’avait point renverfé 
Son corps divin de fatigue harraffé ; 

Bonnet de nuit n’était point fa coiffure 5 
Son eu d’ivoire était fans meurtriffure : 

Mais Adonis, à ces attraits tout nus. 
Balancerait entre Agnès et Vénus. . 

L E jeune anglais fe fentit l’ame atteinte 
D’un feu mêlé de refpect et de crainte ; • 
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Il prend Agnès , et l’embrafTe en tremblant : 

Hélas ! da-il , feriez-vous point bleflee ? 

Agnès fur lui tourne un oeil languilfant , 

Et d’une voix timide , embarraffée , 

En foupirant elle lui parle ainfi : 

Qui que tu fois qui me pourfuis ici , 

Si tu n’as point un coeur né pour le crime, 

N’abufe point du malheur qui m’opprime ; 

Jeune étranger , conferve mon honneur , * 

Sois mon appui , fois mon libérateur. 

Elle ne put en dire davantage : 

Elle pleura , détourna fon vifage , 

Trille, confufe, et tout bas promettant 
D’être fidelle au bon roi fon amant. 

Monrofe ému , fut un temps en filence ; 

Puis il lui dit d'un ton tendre et touchant : 

O de ce monde adorable ornement , 

Que fur les coeurs vous avez de puiflance ! 

Je fuis à vous , comptez fur mon fecours ; 

Vous difpofez de mon coeur , de mes jours , 

De tout mon fang ; ayez tant d’indulgence 
Que d’accepter que j’ofe vous fervir : 

Je n’en veux point une autre récompenfe : 

C’efl. être heureux que de vous fecourir. 

Il tire alors un flacon d’eau des carmes ; 

Sa main timide en arrofe fes charmes , 

El les endroits de rofes et de lis , 

Qu’avaient la felle et la chute meurtris. 

La belle Agnès rougiflait fans colère , 

Ne trouvait point fa main trop téméraire. 

Et le lorgnait fans bien favoir pourquoi. 

Jurant toujours d’être fidelle au roi. 
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Le page ayant employé fa bouteille : 

Rare beauté , dit-il , je vous confeille 
De cheminer jufqu'en un bourg voifin : 

Nous marcherons par ce petit chemin. 

Dedans ce bourg nul foldat ne demeure ; 

Nous y ferons avant qu’il foit une heure. 

J’ai de l’argent ; et l’on vous trouvera 
Et coiffe , et jupe , et tout ce qu’il faudra 
Pour habiller avec plus de décence 
Une beauté digne d’un roi de France. 

L A dame errante approuva fon avis ; 

Monrofe était G tendre et G fournis , 

Etait G beau , favait à tel point vivre, 

Qu’on ne pouvait s’empêcher de le fuivre. 

Quel q_u e cenfcur , interrompant le RI 
De mon difeours , dira : Mais fe peut-il 
Qu’un étourdi , qu’un jeune anglais , qu’un page 
Fût près d’Agnès refpectueux et fage ? 

Qu’il ne prit point la moindre liberté ? 

Ah ! laifTez là vos cenfures rigides ; 

Ce page aimait , et G la volupté 

Nous rend hardis, l’amour nous rend timides. 

Agnès et lui marchaient donc vers ce bourg, 
S'entretenant de beaux propos d’amour. 

D’exploits de guerre , et de chevalerie , 

De vieux romans pleins de galanterie. 

Notre écuyer , de cent pas en cent pas , 

S’approchait d’elle , et baifait fes beaux bras ; 

Le 
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Le tout d’un air refpectueux et tendre ; 

La belle Agnès ne favait s’en défendre ; 

Mais rien de plus : ce jeune homme de bien 
Voulait beaucoup , et ne demandait rien. 
Dedans le bourg ils fout entrés à peine, 
Dans un logis fon écuyer la mène 
Bien fatiguée ; Agnès entre deux draps 
Modeflement repofe fcs appas. 

Monrofe court, et va tout hors d’haleine 
Chercher par-tout pour dignement fervir, 
Alimenter, chaufler, coiffer, vêtir 
Cette beauté déjà fa fouveraine. 

Charmant enfant , dont l’amour et l’honneur 
Ont pris plaifir à diriger le cœur, 

Où font les gens dont la fageffe égale 
Les procédés de ton ame loyale ? 

Dans ce logis (je ne puis le nier) ( e ) 

De Jean Chandos logeait un aumônier. 

Tout aumônier eft plus hardi qu’un page. 

Le fcélérat, informé du voyage 
Du beau Monrofe et de la belle Agnès , 

Et trop inftruit que dans fon voifinage 
A quatre pas repofaient tant d’attraits ; 

Prefle foudain de fon défir infâme , 

Les yeux ardens , le fang rempli de flamme , 
Le corps en rut , de luxure enivré , 

Entre en jurant comme un défcfpéré , 

Ferme lâ porte , et les deux rideaux tire. 
Mais, cher lecteur, il convient de te dire 
Ce que fefait en ce même moment 
Le grand Dunois fur fon âne volant. 

La Puccllc. I 
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Au haut des airs, où les Alpes chenues 
Portent leur tête, et divifent les nues. 

Vers ce rocher fendu par Annibal , ( f ) 

Fameux paffage aux Romains fi fatal , 

Qui voit le ciel s’arrondir fur fa tête , 

Et fous fes pieds fe former la tempête , 

EU un palais de marbre tranfparent. 

Sans toit ni porte, ouven à tout venant. 

Tous les dedans font des glaces fidelles ; 

Si que chacun qui paUe devant elles , 

Ou belle ou laide, ou jeune homme ou barbon. 
Peut fe mirer tant qu’il lui femble bon. 

Mille chemins mènent devers l’empire 
De ces beaux lieux où fi bien l’on fe mire ; 

Mais ces chemins font tous bien dangereux ; 

Il faut franchir des abymes affreux. 

Tel bien fouvent fur ce nouvel Olympe 
Eft arrivé fans trop favoir par où ; 

Chacun y court; et tandis que l’un grimpe, 

Il en eft cent qui fe caffent le cou. 

D e ce palais la fuperbe maîtreffc 
Eft cette vieille et bavarde déeffe , 

La Renommée , à qui dans tous les temps 
Le plus modcfte a donné quelque encens. 

Le fage dit que fon coeur la méprife ; 

Qu’il hait l’éclat que lui donne un grand nom , 
Que la louange eft pour l’amc un poifon : 

Le fage ment , et dit une fottife. 

L a Renommée eft donc en ces beaux lieux. 
Les courtifans dont elle eft entourée, 
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Princes, pédans , guerriers, religieux. 

Cohorte vaine , et de vent enivrée , 

Vont tous priant, et criant à genoux: 

O Renommée ! ô puiflante déefle ! 

Qui favez tout , et qui parlez fans cefTe , 

Par charité parlez un peu de nous. 

Pour contenter leurs ardeurs indifcrètes, 

La Renommée a toujours deux trompettes : 

L’une à fa bouche , appliquée à propos , 

Va célébrant les exploits des héros ; 

L’autre eft au eu , puifqu’il faut vous le dire : 

C’eft celle-là qui fert à nous inflruire 
De ce fatras de volumes nouveaux, (g) 
Productions de plumes mercenaires , 

Et du ParnafTe infectes éphémères , 

Qui l’un par l'autre éclipfés tour-à-tour , 

Faits en un mois, périflent en un jour, 

Enfevelis dans le fond des collèges , 

Rongés des vers , eux et leurs privilèges. 

U N vil ramas de prétendus auteurs , 

Du vrai génie infâmes détracteurs, 

Guyon , Fréron , la Beaumelle , Nonotte ; 

Et ce rebut de la troupe bigotte , 

Ce Savatier, de la fraude inftrument, 

Qui vend fa plume , et ment pour de l’argent ; 
Tous ces marchands d’opprobre et de fumée, 
Ofent pourtant chercher la Renommée ; 

Couverts de fange , ils ont la vanité 
De fe montrer à la divinité. 

A coups de fouet chafTés du fanctuaire , 

A peine encore ils ont vu fon derrière. (A) 

I 3 
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Gentil Dunois , fur ton ânon monté 
En ce beau lieu tu te vis tranfporté. 

Ton nom fameux, qu'avec juftice on fête , 
Etait corné par la trompette honnête. 

Tu regardas ces miroirs (ï polis. 

O quelle joie enchantait tes efprits ! 

Car tu voyais dans ces glaces brillantes 
De tes vertus les peintures vivantes ; 
Non-feulement des fiéges , des combats , 

Et ces exploits qui font tant de fracas ; 

Mais des vertus encor plus difficiles, 

Des malheureux de tes bienfaits chargés, 

Te béniflant au fein de leurs afiles , 

Des gens de bien à la cour protégés , 

Des orphelins de leurs tuteurs vengés. 

Dunois ainfi contemplant fon hiftoire, 

Se complaifait à jouir de fa gloire. 

Son âne auffi s’amufant à fc voir. 

Se pavanait de miroir en miroir. 

On entendit, deffiis ces entrefaites. 
Sonner en l'air une des deux trompettes ; 

Elle difait : Voici l’horrible jour 
Où dans Milan la fentence eft dictée ; 

On va brûler la belle Dorothée : 

Pleurez, mortels qui connaiflêz l’amour. 

Qui ? dit Dunois ; quelle eft donc cette belle ? 
Qu’a-t-elle fait? pourquoi la brûle-t-on? 

Pafle après tout G c’eft une laidron ; 

Mais dans le feu mettre un jeune tendron , 
Par tous les faints c’eft chofe trop cruelle! 

Les Milanais ont donc perdu l’efprit. 
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Comme il parlait , la trompette reprit : 

O Dorothée , ô pauvre Dorothée ! 

En feu cuifant tu vas être jetée. 

Si la valeur d’un chevalier loyal 
Ne te recout de ce brafier fatal. 

A cet avis Dunois fentit dans l’ame 
Un prompt défir de fecourir la dame : 

Car vous favez que Gtôt qu’il s’ofFrait 
OccaCon de marquer fon courage , 

Venger un tort, redreffer quelque outrage, 

Sans raifonner ce héros y courait. 

Allons , dit -il à fon âne fidèle, 

Vole à Milan, vole où l’honneur t’appelle. 

L’âne aullitôt fes deux ailes étend ; 

Un chérubin va moins rapidement. (»') 

On voit déjà la ville on la juflice 
Arrangeait tout pour cet affreux fupplice. 

Dans la grand’place on élève un bûcher ; 

Trois cents archers , gens cruels et timides , 

Du mal d’autrui monflres toujours avides , 

Rangent le peuple , empêchent d’approcher, 

On voit par- tout le beau monde aux fenêtres, 
Attendant l’heure , et déjà fcumoyant ; 

Sur un balcon l’archevêque et fes prêtres 
Obfervent tout d'un œil ferme ejt content. 

Q_u a t R E alguazils ( k ) amènent Dorothée , 

Nue en chemife , et de fer garrottée. 

Le défefpoir et la confufion , 

Le jufle excès de fon affliction , 

Devant fes yeux répandent un nuage , 

Des pleurs amers inondent fon vifage. 

I 3 
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Elle entrevoit d’un œil mal alluré 
L'affreux poteau pour fa mort préparé ; 

Et fes fanglots fe fefant un paffage : 

O mon amant ! o toi qui dans mon cœur 
Règnes encore en ces momens d’horreur ! . . 

Elle ne put en dire davantage ; 

Et , bégayant le nom de fon amant , 

Elle tomba fans voix, fans mouvement, 

Le front jauni d’une pâleur mortelle ; 

Dans cet état elle était encor belle. 

U N fcélérat nommé Sacrogorgon , 

De l’archevêque infâme champion, (/) 

* La dague au poing, vers le bûcher s’avance. 
Le chef armé de fer et d’impudence, 

Et dit tout haut : Meffieurs , je jure dieu 
Que Dorothée a mérité le feu. 

Eft-il quelqu’un qui prenne fa querelle? 

Eft-il quelqu’un qui combatte- pour elle? 

S’il en eft un, que cet audacieux 
Ofe à l'inllant fe montrer à mes yeux , 

Voici de quoi lui fendre la cervelle. 

Difant ces mots il marche fièrement , 

Branlant en l’air u^braquemart ( m ) tranchant. 
Roulant les yeux , tordant fa laide bouche. 

On frémiffait à fon afpect farouche ; 

Et dans la ville il n’était écuyer 
Qui Dorothée osât juftifier. 

Sacrogorgon venait de les confondre : 

Chacun pleurait , et nul n'ofait répondre. 

L e fier prélat , du haut de fon balcon , 
Encourageait le brutal champion. 
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L E beau Dunois , qui planait fur la place , 

Fut fi choqué de l’infolentc audace 
De ce pervers ; et Dorothée en pleurs 
Etait û belle au fein de tant d’horreurs , 

Son défefpoir la rendait fi touchante , 

Qu’en la voyant il la crut innocente. 

Il faute à terre , et d’un ton élevé : 

C’eft moi , dit- il , face de réprouvé , 

Qui viens ici montrer par mon courage , 

Que Dorothée eft vertueufe et fage , 

Et que tu n’es qu’un fanfaron brutal , 

Suppôt du crime , et menteur déloyal. 

Je veux d’abord favoir de Dorothée 
Quelle noirceur lui peut être imputée , 

Quel eft fon cas, et par quel guet- à-pan 
On fait brûler les belles à Milan. 

Il dit : le peuple , à la furprife en proie , 

Pouffa des cris d’efpérance et de joie. 

Sacrogorgon , qui fe mourait de peur , 

Fit comme il put femblant d'avoir du coeur. 

Le fier prélat , fous fa mine hypocrite , 

Ne peut cacher le trouble qui l’agite. 

A Dorothée alors le beau Dunois 
S’en vint parler d’un air noble et courtois. 

Les yeux baiffés , la belle lui raconte , 

En foupirant , fon malheur et fa honte : 

L’âne divin , fur l’églife perché , 

De tout ce cas paraiffait fort touché ; 

Et de Milan les dévotes familles 
Béniffaient dieu qui prend pitié des filles. 

Fin du fixième Chant. 
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NOTES ET VARIANTES 



DU CHANT SIXIEME. 



(«) Hidition de 17 56 : 

Pour Conculix , honteux , plein de colère % 

Il s’en alla murmurer chez fon pcrc. 

Mais que devint , ifc» 

( b) Voyez le dix-feptième Chant. 

( c) C’cft le meme page fur le derrière duquel Jeanne avait crayonné 
trois fleurs de lit. 

( d ) Adonis ou Adoni , fils de Cit.yras et de Myrrha , dieu des Phéniciens , 
amant de Venus AJlartè. Les rhénicicns pleuraient tous les ans fa moit , 
enfuite ils le rêjouillaient de fa refurrectioa. 

( e ) Manulicr it 

Dans ce logis était un aumônier , 

Fier , peu foigneux de dire fon pfauticr. 

Tout aumônier , érc. 

(/) On croit qu 'Annibal paffa par la Savoie: c'cfl donc chez les 
Savoyards qu'eft le temple de la Renommée* 

( £ ) Edi: ion de 1756 , et manu fait : 

De ce fatras de volumes nouveaux , 

Vers de Danchet , profe de Marivaux , 

Nouveaux Cyrus , voyage de Sethos , 

Tous fort loués et qu’on ne (aurait lire | 

Qui l'un par l'autre , é/c. 

( A ) Ce ramas eft bien vil en effet. Ces gens-là , comme on fait , 
Ont vomi des torrens de calomnies contre l’auteur qui ne leur avait fait 
aucun mal. Ils ont imprime qu’il était un plagiaire , qu’il ne croyait 
pas en D I £ u , que le bienfaiteur de la race de Corneille était l’ennemi de 
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Corneille ; qu’il était fils d’un payfan. Ils lui ont attribué les aventures 
les plus faulTcs. Us ont redit vingt fois qu’il vendait fes ouvrages. Il cft 
bien jufte qu’à la fin il chaflc cette canaille du fanctuaire de la Renommée , 
où elle a voulu s’introduire , comme des voleurs fe gliflent de nuit dans 
une églife pour y voler des calices. ( Voyez fur Sabatier , nommé ici 
Savatier par dérifion, et fur tous ces autres meilleurs , le texte et les notes 
du dix-huitième Chant. ) 

( i ) Chérubin , efprit célefte , ou ange du fécond ordre de la première 
hiérarchie. Ce mot vient de l’hébreu chérub , dont le pluriel eft chérubin . 
Les chérubins avaient quatre ailes comme quatre faces, et des pieds de bœuf. 

( k ) Alguazil : Guazil en arabe fignifie huiffier , de- là alguazil , archer 
cfpagnol. 

( / ) Champion vient de champ , pion du champ : Pion , mot indien 
adopté par les Arabes, il ‘fignifie foldat. 

( m ) Braqucmart, du grec braki-makera , courte épée. 



Fin des Notes et Variantes du Chant fixicme. 
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CHANT. VIL 

ARGUMENT. 

Comment Dunois fauva Dorothée condamnée à la mort 
par l'inquifition. 

Xjorsqu’autrefois, au printemps de mes jours. 
Je fus quitté par ma belle maîtreffe , 

Mon tendre cceur fat navré de trifteffe, 

Et je penfai énoncer aux amours ; 

Mais d’offenfer par le moindre difcours 
Cette beauté que j’avais encenfée , 

De fon bonheur ofer troubler le cours , 

Un tel forfait n’entra dans ma penfée. 

Gêner un cœur, ce n’eft pas ma façon. 

Que fi je traite ainfi les infidelles , 

Vous comprenez , à plus forte raifon , 

Que je refpecte encor plus les cruelles. 

Il eft affreux d’aller perfécuter 
Un jeune cœur que l’on n’a pu dompter. 

Si la maîtreffe , objet de votre hommage , 

Ne peut pour vous des mêmes feux brûler, 

Cherchez ailleurs un plus doux efclavage: 

On trouve affez de quoi fe confoler ; 

Ou bien buvez : c’eft un parti fort fage. 

Et plût à n i e u qu’en un cas tout pareil , 

Le tonfuré qu’amour rendit barbare , 

Cet oppreffeur d’une beauté fi rare. 

Se fût fervi d'un aulfi bon confeil ! 
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Allons, dit-il, venez à mormon âne: 






Pu,dls (Xan/yf 

/ ^ X) f/ryn* >/i 

• V 
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Df.ja Danois à la belle affligée 
Avait rendu le courage et l’efpoir: 

Mais avant tout il convenait favoir 
Les attentats dont elle était chargée. 

O vous , dit-elle , en baillant fes beaux yeux, 
Ange divin qui defeendez des cieux. 

Vous qui venez prendre ici ma défenfe , 

Vous favez bien quelle eft mon innocence. 

Dunois reprit : Je ne fuis qu’un mortel; 

Je fuis venu par une étrange allure , 

Pour vous fauver d’un trépas fi cruel. 

Nul dans les cœurs ne lit que l’Eternel. 

Je crois votre ame et vertueufe et pure ; 

Mais dites - moi , pour dieu, votre aventure. 

Lors Dorothée, en efiuyant les pleurs 
Dont le torrent fon beau vifage mouille. 

Dit : L’amour feul a fait tous mes malheurs. 
Connaiflez-vous monfieur de la Trimouille ? 



Oui, dit Dunois , c’ell mon meilleur ami. 
Peu de héros ont une ame aufli belle ; 

Mon roi n’a point de guerrier plus fidèle, 
L’Anglais n'a point de plus fier ennemi ; 

Nul chevalier n'eft plus digne qu’on l’aime. 
Il eft trop vrai , dit-elle , c’eft lui-même. 

Il ne s'eft pas écoulé plus d'un an , 

Depuis le j'our qu’il a quitté Milan. 

C’eft en ces lieux qu’il m’avait adorée ; 

Il le jurait , et j’ofe être allurée 
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Que fon grand cœur eft toujours enflammé , 
Qu’il m’aime encor, car il eft trop aimé. 

N e doutez point , dit Dunois , de fon ame ; 
Votre beauté vous répond de fa flamme : 

Je le connais; il eft, ainG que moi, 

A fes amours fidèle comme au roi. 

L’autre reprit ; Ah ! Monfieur , je vous croi. 

• O jour heureux où je le vis paraître , 

Où des mortels il était à mes yeux 
Le plus aimable et le plus vertueux , 

Où de mon cœur il fe rendit le maître ! 

Je l’adorais avant que ma raifon 
Eût pu favoir G je l'aimais ou non. 

Ce fut , Monfieur , ô moment délectable î 
Chez l’archevêque , où nous étions à table , 

Que ce héros plein de fa paflTion 
Me Gt , me Gt fa déclaration. 

Ah ! j’en perdis la parole et la vue. 

Mon fang brûla d’une ardeur inconnue : 

Du tendre amour j’ignorais le danger , 

Et de plaifir je ne pouvais manger. 

Le lendemain il me rendit vifite : 

Elle fut courte . il prit congé trop vîte. 

Quand il partit, mon cœur le rappelait. 

Mon tendre cœur après lui s’envolait. 

Le lendemain il eut un tête-à-tête 

Un peu plus long, mais non pas moins honnête. 

Le lendemain il en reçut le prix, 

Par deux baifers fur mes lèvres ravis. 
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Le lendemain il ofa davantage ; 

Il me promit la foi de mariage. 

Le lendemain il fut entreprenant; 

Le lendemain il me fit un enfant. 

Que dis-je ? hélas ! faut-il que je raconte 
De point en point mes malheurs et ma honte, 

Sans que je fâche, ô digne chevalier, 

A quel héros j’ofe me confier ? 



Le chevalier par pure obéiffance 
Dit, fans vanter fes faits ni fa naifiance »• 

Je fuis Dunois. C’était en dire # aflez. 

Dieu, reprit-elle , ô dieu, qui m'exaucez , 
Quoi , vos bontés font voler à mon aide 
Ce grand Dunois, ce bras à qui tout cède ! (a) 
Ah ! qu’on voit bien d’où vous tenez le jour , 
Charmant bâtard, cœur noble, ame fublime, 
Le tendre Amour me fefait fa victime ; 

Mon falut vient d’un enfant de l’Amour : 

Le ciel ell jufte , et l’efpoir me ranime. 



Vous faurez donc, brave et gentil Dunois, 
Que mon amant , au bout de quelques mois , 
Fut obligé de partir pour la guerre , 

Guerre funefte , et maudite Angleterre 1 
Il écouta la voix de fon devoir. 

Mon tendre amour était au défefpoir. 

Un tel état vous eft connu , fans doute ; 

Et vous favez , Monfieur , ce qu’il en coûte. 

Ce fier devoir fit feul tous nos malheurs ; 

Je l’éprouvais en répandant des pleurs : 
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Mon cœur était forcé de fe contraindre , 

Et je mourais , mais fans pouvoir me plaindre. 

Il me donna le préfent amoureux 

D’un bracelet fait de fes blonds cheveux. 

Et fon portrait qui, trompant fon abfencc, 
M’a fait cent fois retrouver fa préfence. 

Un cher écrit fur-tout il me laifla, 

Que de fa main le ferme Amour traça. 

C'était , MonCeur , une jufte promefle , 

Un sûr garant de fa fainte tendreffe ; 

On y lifait : Je jure par l’Amour, 

Par les plaifirs de mon ame enchantée. 

De revenir bientôt en cette cour , 

Pour époufer ma chère Dorothée. 



Las ! il partit, il porta fa valeur 
Dans Orléans. Peut-être il eft encore 
Dans ces remparts où l’appela l’honneur. 
Ah ! s’il favait quels maux et quelle horreur 
Sont , loin de lui , le prix de mon ardeur ! 
Non , jufte ciel ! il vaut mieux qu’il l'ignore. 

I h partit donc ; et moi je m’en allai , 
Loin des foupçons d’une ville indifcrëte. 
Chercher aux champ» une fombre retraite , 
Conforme aux foins de mon cœur défolé. 
Mes parens morts, libre dans ma trifteftè, 
Cachée au monde , et fuyant tous les yeux , 
Dans le fecret le plus myftérieux 
J’enfevelis mes pleurs et ma groffefle. 

Mais par malheur, hélas ! je fui» la nièce 
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De l’archevêque: à ces funefles mots, 

Elle fcntit redoubler fes fanglots. 

Puis vers le ciel tournant fes yeux en larmes, 
J’avais, dit -elle, en fecret mis au jour 
Ce tendre fruit de mon furtif amour ; 

Avec mon fils confolant mes alarmes, 

De mon amant j'attendais le retour. 

A l’archevêque il prit en fantaifie 
De venir voir quelle efpèce de vie 
Menait fa nièce au fond de ces forêts : 

Pour ma campagne il quitta fon palais ; 

Il fut touché de mes faibles attraits. 

Cette beauté , préfent cher et funefle , 

Ce don fatal , qu’ aujourd’hui je dételle. 

Perça fon cœur des plus dangereux traits. 

Il s’expliqua : ciel , que je fus furprife ! 

Je lui parlai des devoirs de fon rang. 

De fon état , des nœuds facrés du fang : 

Je remontrai l’horreur de l’entreprife ; 

Elle outrageait la nature et l’Eglife. 

Hélas ! j’eus beau lui parler de devoir , 

Il s’entêta d’un chimérique efpoir. 

Il fe flattait que mon cœur indocile 
D’aucun objet ne s’était prévenu , 

Qp* enfin l’amour ne m’était point connu, 

Que fon triomphe en ferait plus facile ; 

Il m’accablait de fes foins fatigans , 

De fes déürs rebutés et preflans. 

Helas! un jtmr que toute à ma trifteffe 
Je relifais cette douce promeffe , 
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Que de mes pleurs je mouillais cet écrit, 

Mon cruel oncle en lifant me furprit. 

Il fc faifit , d’une main ennemie , 

De ce papier qui contenait ma vie : 

Il lut ; il vit dans cet écrit fatal 

Tous mes fecrets , ma flamme et fon rival. 

Son ame alors , jaloufe et forcenée , 

A fes déürs fut plus abandonnée. 

Toujours alerte, et toujours m’épiant, 

Il fut bientôt que j’avais un enfant. 

Sans doute , un autre en eût perdu courage ; 

Mais l’archevêque en devint plus ardent ; , 

Et fe fentant fur moi cet avantage : 

Ah! me dit- il, n’eft-cc donc qu’avec moi 
Que vous aurez la fureur d’ètre fage ? 

Et vos faveurs feront le feul partage 
De l’étourdi qui ravit votre foi? 

Ofez-vous bien me faire rcfiftance ? 

Y penfez-vous? vous ne méritez pas 
Le fol amour que j’ai pour vos appas t 
Cédez fur l’heure , ou craignez ma vengeance. 

Je me jetai tremblante à fes genoux ; 

J’attcftai d i e u , je répandis des larmes. 

Lui, furieux d’amour et de courroux, 

En cet état me trouva plus de charmes. 

Il me renverfe, et va me violer; 

A mon fecours il fallut appeler : 

Tout fon amour foudain fe tourne en rage. 

D’un oncle , ô ciel ! fouffrir un tel outrage ! 

De coups affreux il meurtrit mon vifage. 

On vient au bruit ; mon oncle même inflant 
Joint à fon crime un crime encor plus grand : 

Chrétiens , 
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Chrétiens, dit- il, ma nièce eft une impie; 

Je l’abandonne , et je l’excommunie : 

Un hérétique, un damné fuborneur 
Publiquement a fait fon déshonneur; 

L’cnftint qu’ils ont eft un fruit d’adultère. 

Que dieu confonde , et le fils , et la mère ! • 

Et puifqu’ils ont ma malédiction , 

Qu’ils foient livrés 4 l’inquifition. 

Il ne fit point une menace vaine; 

Et dans Milan le traître arrive à peine , 

Qu’il fait agir le grand-inqulliteur. 

On me faifit , prifonnière on m'entraîne 
Dans des cachots , où le pain de douleur 
Etait ma feule et trille nourriture : 

Lieux fouterrains, lieux d’une nuit obfcure, 

Séjour de mort, et tombeau des vivans ! 

Après trois jours on me rend la lumière , 

Mais pour la perdre au milieu des tourmens. 

Vous les voyez ces brafiers dévorans ; 

C’eft là qu’il faut expirer à vingt ans! 

Voilà mon lit à mon heure dernière ! 

C’eft là, c’eft là, fans votre bras vengeur. 

Qu’on m’arrachait la vie avec l'honneur ! 

Plus d’un guerrier aurait , félon l’ufagc , 

Pris ma défenfe , et pour moi combattu ; 

Mais l’archevcque enchaîne leur vertu : 

Contre l'Eglife ils n’ont point de courage, (b) 
Qu’attendre, hélas ! d’un coeur italien? 

Ils tremblent tous à l’afpect d’une étole ; (c) 

Mais un Français n’eft alarmé de rien , 

Et braverait le pape au capitole. 

La PitcelU. K 
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A ccs propos Dunois piqué d'honneur, 
Plein de pitié pour la belle accufée , 

Plein de courroux pour fon perfécuteur. 
Brûlait déjà d’exercer fa valeur. 

Et fe flattait d'une victoire aifée : 

Bien furpris fut de fe voir entouré 
De cent archers, dont la cohorte fière 
L’inveftifTait noblement par derrière. 

Un cuiftre en robe, avec bonnet carré, 

Criait d’un ton de vrai mijcrtrt : 

>> On fait favoir de par la fainte Eglife, 

>> Par Monfeigneur, pour la gloire de dieu, 
»> A tous chrétiens que le ciel favorife , 

>» Que nous venons de condamner au feu 
»» Cet étranger , ce champion profane , 

» De Dorothée infâme chevalier, 

>» Comme infidèle , hérétique et forcier; 

>» Qu’il foit brûlé fur l'heure avec fon âne, « 



Cruel prélat, Buftris enfoutane, (d) 
C’était , perfide , un tour de ton métier ; 
Tu redoutais le bras de ce guerrier ; 

Tu t’entendais avec le faint office 
Pour opprimer, fous le nom de juflice, 
Quiconque eût pu lever le voile affreux 
Dont tu cachais ton crime à tous les yeux. 

Tout auffitôt l’afTaffine cohorte , 

Du faint office abominable efcorte , 

Pour fe faiftr du fuperbe Dunois , 

Deux pas avance , et recule de trois ; 
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Puis marche encor; puis fe figne et s’arrête. 
Sacrogorgon , qui tremblait à leur tête , 

Leur CTie : Allons , il faut vaincre ou périr ; 

De ce forcier tâchons de nous faiür. 

Au milieu d’eux les diacres de la ville , 

Les facrillains arrivent à la file : 

L’un tient un pot, et l’autre un goupillon ; (t) 

Us font leur ronde , et de leur eau falëe 
Benoîtement afpergent l’aflemblée. 

On exorcife , on maudit le démon ; 

Et le prélat , toujours l’ame troublée , 

Donne par- tout la bénédiction. 

Le grand Dunois, non fans émotion. 

Voit qu’on le prend pour envoyé du diable : 

Lors failiflant de fon bras redoutable 
Sa grande épée, et de l’autre montrant 
Un chapelet, catholique inftrumcnt. 

De fon falut cher et facré garant : 

Allons, dit-il, venez à moi, mon âne. 

L’âne defcend, Dunois monte, et foudain 
Il va frappant , en moins d’un tour de main , 

De ces croquans la cohorte profane. 

Il perce à l’un le Jienium et le bras; (f) 

Il atteint l’autre à l’os qu’on nomme atlas : (gO 
Qui voit tomber fon nez et fa mâchoire , 

Qui fon oreille , et qui fon humérus ; 

Qui pour jamais s’en va dans la nuit noire, 

Et qui s’enfuit difant fes oremus. 

L’âne , au milieu du fang et du carnage , 

Du paladin fécondé le courage ; 

La Pucelle. K 2 * 
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11 vole , il rue , il mord, il foule aux pieds 
Ce tourbillon de faquins effrayés. 

Sacrogorgon abaiffant fa viûère , 

Toujours jurant s'en allait en arriére ; 

Dunois le joint, l’atteint à l’os pubis; ( h ) 

Le fer fanglant lui fort par le coccis : (i) 

Le vilain tombe, et le peuple s’écrie : 

Béni foit Dieu ! le barbare eft fans vie. 

L e fcélérat encor fe débattait 
Sur la pouflière, et fon coeur palpitait, 

Quand le héros lui dit : Ame traîtreffe ! 

L’eufer t’attend ; crains le diable , et confeffe 
Que l’archevêque eft un coquin mitré , 

Un raviffeur, un parjure avéré ; 

Que Dorothée eft l’innocence même ; 

Qu’elle eft fidelle au tendre amant qu’elle aime; . 
Et que tu n’es qu’un fot et qu’un fripon. 

Oui, Monfeigneur, oui, vous avez raifon : 

Je fuis un fot , la chofe eft par trop claire , 

Et votre épée a prouvé cette affaire. 

Il dit : fon ame alla chez le démon. 

Ainfi mourut le fier Sacrogorgon. 

Dans l'inftant même où ce bravache infâme 
A> Belzébut rendait fa vilaine ame , 

Devers la place arrive un écuyer , 

Portant falade ( k ) avec lance dorée : ' 

Deux poftillons à la jaune livrée 
Allaient devant. C’était chofe affurée 
Qu’il arrivait quelque grand chevalier. 
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A cct objet, la belle Dorothée , 

D'étonnement et d'amour tranfportée : 

Ah! dieu puiflant, fe mit-elle à crier. 

Serait-ce lui! ferait-il bien poihble ! 

A mes malheurs le ciel eft trop fenlible. 

Les Milanais, peuple très -curieux , 

Vers l’écuyer avaient tourné les yeux. 

• / 1 

Eh ! dieu lecteur , n’êtes-vous pas honteux 
De rclTembler à ce peuple volage , 

Et d’occuper vos yeux et votre efprit 
Du changement qui dans Milan fc fit? 

Efi-ce donc là le but de mon ouvrage? 

Songez , lecteur , aux remparts d’Orléans , 

Au roi de France , aux cruels afliégêans , 

A la Pucelle , à l’illuftre amazone, 

La vengerefTe , et du peuple , et du trône , 

Qui fans jupon , fans pourpoint ni bonnet, 

Parmi les champs comme un centaure allait , 

Ayant en dieu fa plus ferme cfpérance. 

Comptant fur lui plus que fur fa vaillance. 

Et s'adreflant à moufieur faint Denis , 

Qui cabalait alors en paradis 

Contre faint George en faveur de la France. 

Sur-tout, lecteur , n'oubliez point Agnès ; 
Ayez l’efprit tout plein de fes attraits : 

Tout honnête homme à mon gré doit s’y plaire. 

Eft -il quelqu’un fi morne et fi févère , 

Que pour Agnès il foit fans intérêt? 

Et franchement dites -moi , s’il vous plaît , 

K 3 
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Si Dorothce au feu fut condamnée , 

Si le Seigneur, du haut du firmament. 
Sauva le jour à cette infortunée , 

Semblable cas advient très -rarement. 

Mais que l’objet où votre coeur s’engage. 
Pour qui vos pleurs ne peuvent s’elïùyer , 
Soit dans les bras d’un robufte aumônier. 
Ou femble épris pour quelque jeune page. 
Cet accident peut-être ell plus commun ; 
Pour l’amener ne faut miracle aucum. 

Je l’avoûrai , j’aime toute aventure 
Qui tient de près à l’humaine nature ; 

Car je fuis homme , et je me fais honneur 
D'avoir ma part aux humaines faiblcfies ; 
J’ai dans mon temps poffédé des maitrelTes , 
Et j’aime encore à retrouver mon cœur. 

Fin du Jcptième Chant. 
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N 0 T £ S ET VARIANTES 

DU CHANT SEPTIEME. 



(tf)-JuoiTiON de 1756: 

Ci grand Dunois , ce bras à qui tout cède ! t 

Gentil guerrier , noble fils de l’Amour , 

Eh quoi ! c’eft vous , vous l’efpoir de la France , 

Qui me fauvez et l’honneur et le jour ! 

Votre nom feul aurait ma confiance. 

Vous Jauni donc , ire, 

( b ) Dans les premières éditions on lifait : 

Contre l'Eglife ils n’ont pas de courage , 

Ardens au mal , de glace pour le bien. 

Qu'attendre , helas ! ire. 

(c) Etole ; ornement facerdotal qu’on paflfe par-deflus le furplis. Ce 
mot vient du grec tfTOXi} t qui fignifie une robe longue. L'ctole ell aujour- 
d’hui une bande large de quatre doigts. L’ctole des anciens était fort 
differente ; c’était quelquefois un habit de ceremonie que les rois don- 
naient à ceux qu’ils voulaient honorer ; de-la ces expreffions de l’Ecriture : 

Stolam gloria induit eum , ire. 

( d ) Bujtris était un roi d'Egypte qui paffait pour un tyran. 

( e ) Le goupillon eft un inftrument garni en tout fens de foies de porc 
prifes dans des fils d’archal , paflés à l’extrémité d’un manche de bois ou 
de métal. 11 fert à diftribuer l’eau bénite , kc. Cet inftrument était ufité 
dans l’antiquité ; on s’en fervajt pour arrofer les initiés de l’eau lullralc. 

(/) Sternum , terme grec , comme font prcfque tous ceux de l’anatomie ; 
c'eft cette partie antérieure de la poitrine à laquelle font jointes les côtes: 
elle eft compofée de fept os fi bien aflcmblcs , qu’ils femblent n’en faire 
qu’un. C’eft la cuiraffc que la nature a donnée au cœur et aux poumons. 

K 4 
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(g) A fias , la première vertèbre du cou : elle foutient tous les fardeaux 
qu'on pofe iur la tête , laquelle tourne fur cet atlas comme iur un pivot. 

( h ) Palis , de pubeîte , os barré , qui fe joint aux deux hanches , os 

p^bis , os pcctinis. 

[ i ) Cocàs, % xoJtxuî » croupion , placé immédiatement au-deflous de 
l'os factum» Il n’cft pas honnête d’être blcüè là. 

( k ) Salade ; on devrait dire célade , de cclala ; mais le mauvais ufage 
prévaut par-tout. 



Fin des Notes et Variantes du Chant Jtpticmc . 
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LA PUCELLE. CHANT VIII. l53 



CHANT VIII. 

ARGUMENT. 

Comment It charmant la Trimouille rencontra un anglais 
à Notre-Dame de Lorettc , et ce qui senjuivit avec 
Ja Dorothée. 

Q. E cette hiftoire e(l fage , intéreflante ! 

Comme elle forme et l'ejprit et It cœur ! 

Comme on y voit la vertu triomphante, 

Des chevaliers le courage et l’honneur , 

Les droits des rois, des belles la pudeur! 

C’eft un jardin dont tout le tour m’enchante, 

Par fa culture et fa variété. 

J’y vois fur-tout l’aimable chafteté , 

Des belles fleurs la fleur la plus brillante, 

Comme un lis blanc que le ciel a planté , 

Levant fans tache une tête éclatante. 

Filles , garçons , lifez aflïdâment 
De la vertu ce divin rudiment : 

Il fut écrit par notre abbé Tritême, (a) 

Savant picard , de fon fiècle ornement ; 

Il prit Agnès et Jeanne pour fon thème. 

Que je l’admire , et que je me fais gré 
D’avoir toujours hautement préféré 
Cette lecture honnête et profitable , 

A ce fatras d’infipides romans 

Que je vois naître et mourir tous les ans , 

De cerveaux cteux avortons languiflans ! 



\ 
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De Jeanne d'Arc l’hiftoire véritable 
Triomphera de l'envie et du temps. 

Le vrai me plaît , le vrai feul eft durable. 



De Jeanne d’Arc cependant, cher lecteur, 
En ce moment je ne puis rendre compte ; 

Car Dorothée, et Dunois fon vengeur. 

Et la Trimouille objet de fon ardeur. 

Ont de grands droits ; et j’avoûrai fans honte 
Qu’avec raifon vous vouliez être inftruit 
Des beaux effets que leur amour produit. 

Près d'Orléans vous avez fouvenance 
Que la Trimouille, ornement du Poitou, 
Pour fon bon roi lignalant fa vaillance , 

Dans un foflc fut plongé jufqu'au cou. 

Scs écuyers tirèrent avec peine, 

Du fale fond de la fangcufe arène , 

Notre héros en cent endroits froiffé , 

Un bras démis , le coude fracaffé. 

Vers les remparts de la ville alhégée 
On reportait fa figure affligée^ 

Mais de Talbot les efforts vigilans 
Avaient fermé les chemins d'Orléans. 

On tranfporta , de crainte de furprife , 

Mon paladin , par de fecrets détours , 

Sur un brancard, en la cité de Tours, 

Cité fidellc, au roi Charles foumife. 

Un charlatan, arrivé de Venife, 

Adroitement remit fon radius , (b) 

Dont le pivot rejoignit V humérus. 
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Son écuyer lui fit bientôt connaître 
Qu’il ne pouvait retourner vers fon maître. 
Que les chemins étaient fermés pour lui. 

Te chevalier, fidèle à fa tendreflc. 

Se réfolut , dans fon cuifant ennui , 

D'aller au moins rejoindre fa maitreflè. 

I L courut donc , à travers cent hafards , 
Au beau pays conquis par les Lombards. 

En arrivant aux portes de la ville , 

Le Poitevin eft entouré, heurté, 

Preffé des flots d’une foule imbécillc , 

Qui d’un pas lourd , et d’un œil hébété , 
Court à Milan des campagnes voifines ; 
Bourgeois, manans, moines , bénédictine. 
Mères , enfans : c’eft un bruit , un concours , 
Un chamaillis ; chacun fe précipite ; 

On tombe , on crie : Arrivons, entrons vite ; 
Nous n’aurons pas tels plaifirs tous les jours. 



Le paladin fut bientôt quelle fête 
Allait chômer ce bon peuple lombard , 

Et quel fpectacle à fes yeux on apprête. 

Ma Dorothée ! ô Ciel ! Il dit , et part ; 

Et fon courfier s’élançant fur la tête 
Des curieux, le porte en quatre bonds 
Dans les fauxbourgs , dans la ville , à la place , 
Où du bâtard la généreufe audace 
A diffipé tous ces monftres félons ; 

Où Dorothée , interdite , éperdue , 

Ofait à peine encor lever la vue. 
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L’abbé Trilême, avec tout fon talent. 

N’eût pu jamais nous faire la peinture 
De la furprife et du faififlement , 

Et des tranfports dont cette ame fi pure 
Fut pénétrée en voyant fon amant. 

Quel coloris , quel pinceau pourrait rendre 
Ce doux mélange , et fi vif et fi tendre , 
L’impreflion d’un relie de douleur, 

La douce joie où fe livrait fon coeur , 

Son embarras , fa pudeur et fa honte , 

Que par degrés la tendrefle furmonte ? 

Son la Trimouillc, ardent, ivre d’amour. 
Entre fes bras la tient long- temps ferrée. 
Faible , attendrie , encor toute éplorée ; 

Il embraflait, il baifait tour- à -tour 
Le grand Dunois , et fa maîtrefle , et l'âne. 

Tout le beau fexe, aux fenêtres penché, 
Battait des mains , de tendrefle touché ; 

On voyait fuir tous les gens à foutaue 
Sur les débris du bûcher renverfé, 

Qui dans le fang nage au loin difperfc. 

Sur ces débris le bâtard intrépide 
De Dorothée affermiflant les pas ,♦ 

A l’air, le port, et le maintien d’Alcide, 
Qui fous fes pieds enchaînant le trépas , 

Le triple chien , et la triple Euménide , 
Remit Alcefte à fon dolent époux , 

Quoi qu’en fccret il fût un peu jaloux. 

Av F c honneur la belle Dorothée 
Fut en litière à fon logis portée, 

Des deux héros noblement efcortéc. 
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le lendemain le bâtard généreux 
Vint près du lit du beau couple amoureux : 

Je fens , dit -il , que je fuis inutijc 

Aux doux plaifirs que vous goûtez tous deux : 

Il me convient de fortir de la ville ; 

Jeanne et mon roi me rappellent près d’eux; 

Il faut les joindre, et je fens trop que Jeanne 
Doit regretter la perte de fon âne. 

Le grand Denis , le patron de nos lois , 

M’a cette nuit préfenté fa figure : 

J’ai vu Denis tout comme je vous vois ; 

Il me prêta fa divine monture , 

Pour fecourir les dames et les rois : 

Denis m’enjoint de revoir ma patrie. 

Grâces au ciel , Dorothée eft fervic , 

Je dois fervir Charles fept à fon tour. 

Goûtez les fruits de votre tendre amour : 

A mon bon roi je vais donner ma vie ; 

Le temps me prefle , et mon âne m’attend. 

Sur mon cheval je vous fuis à l’inftant, 

Lui répliqua l'aimable la Trimouille. 

La belle dit : C’eft aufli mon projet ; 

Un défir vif dès long-temps me chatouille 
De contempler la cour de Charles fept , 

Sa cour fi belle , en héros fi féconde , 

Sa tendre Agnès, qui gouverne fon cœur. 

Sa fière Jeanne, en qui valeur abonde. • 

Mon cher amant , mon cher libérateur , 

Me conduiraient jufques au bout du monde. 

Mais fur le point d'être cuite en ce lieu, 

En récitant ma prière fecrète, 
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Je fis tout bas à la Vierge un beau vœu 
De vifiter fa maifun de Lorettc , 

S'il lui plaifait de me tirer du l'eu. 

Tout auflitôt la mère du bon dieu 
V ous députa fur votre âne célefte ; 

Vous me fauvez de ce bûcher funefte ; 

Je vis par vous ; mon vœu doit fe tenir, 

Sans quoi la Vierge a droit de me punir. 

Votre difcours eft très-jufte et très-fage. 

Dit la Trimouille ; et ce pèlerinage 
Eft à mes yeux un devoir bien facré : 

Vous permettrez que je fois du voyage. 

J'aime Lorette, et je vous conduirai. 

Allez , Dunois , par la plaine étoilée. 

Fendez les airs , volez aux champs de Blois ; 
Nous vous joindrons avant qu’il foit un mois. 
Et vous , Madame , à Lorette appelée , 

Venez remplir votre vœu fi pieux ; 

Moi j’en fais un digne de vos beaux yeux : 
C’eft de prouver à toute heure , en tous lieux, 
A tout venant , par l’épée et la lance , 

Que vous devez avoir la préférence 
Sur toute fille ou femme de renom , 

Que nulle n’eft et fi fage et fi belle. 

Elle rougit. Cependant le grifon 
Frappe du pied , s’élève fur fon aile , 

Plane dans l’air, et biffant l’horizon , 

Porte Dunois vers les fources du Rhône. 

Le Poitevin prend le chemin d’Ancône (c) 
Avec fa dame , un bourdon dans la main , 
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Portant tous deux chapeau de pèlerin , 

Bien relevé de coquilles bénies.- •• 

A leur ceinture un refaire pendait 
De beaux grains d'or , et de perles unies t 
Le paladin fouvent le récitait, 

Difait Ave: la belle répondait 
Par des foupirs , et par des litanies ; 

Et je vous aime était le doux refrain 
Des oremus qu’ils chantaient en chemin. 

Us vont à Parme, à Plaifance, à Modène, 

Dans Urbino , dans la tour de Céfène , 

Toujours logés dans de très-beaux châteaux 
De princes , ducs , comtes , et cardinaux. 

Le paladin eut par -tout l'avantage 
De foutenir que dans le monde entier 
Il n’eft beauté plus aimable et plus fage 
Que Dorothée ; et nul n’ofa nier 
Ce qu’avançait un fi grand perfonnage ; 

Tant les feigneurs de tout ce beau canton 
Avaient d'égards et de diferétion. 

Enfin portés fur les bords du Musône , 

Près Ricanatc en la Marche d’Ancône , 

Les pèlerins virent briller de loin 
Cette maifon de la fainte Madone , 

Ces murs divins de qui le ciel prend foin ; 

Murs convoités des avides corfaires , 

Et qu’autrefois des anges tutélaires 
Firent voler dans les plaines des, airs , 

Comme un vaifleau qui fend le fein des mers. 

A Loretto les anges s’arrêtèrent; [d) 

Les murs facrés d’euX- mêmes fe fondèrent; 
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Et ce que l’art a de plus précieux, 

Æ De plus brillant, de plus induftrieux. 

Fut employé depuis par les faints pères. 

Maîtres du monde, et du ciel grands-vicaires, 

A l'ornement de ces auguftes lieux. 

Les deux amans de cheval defcendirent , 

D’un coeur contrit à deux genoux fe mirent : 

Puis chacun d’eux, pour accomplir fon vœu. 

Offrit des dons pleins de magnificence, 

Tous acceptés avec reconnaiffance 
Par la Madone, et les moines du lieu. 

A u cabaret les deux amans dînèrent ; 

Et ce fut là qu’à table ils rencontrèrent 
Un brave Anglais , fier , dur , et fans fouci , 

Qui venait voir la fainte Vierge aulfi 
Par paffe-temps, fe moquant dans fon amc 
Et de Lorette et de fa Notre-Dame : 

Parfait Anglais , voyageant fans dcffein , 

Achetant cher de modernes antiques , 

Regardant tout avec un air hautain , 

Et méprifant les faints et leurs reliques. 

De tout Français c’eft l’ennemi mortel , 

Et fon nom eft Chriftophe d’Arondel. 

Il parcourait triftement l’Italie ; 

Et fe Tentant fort fujct à l’ennui , 

Il amenait fa maîtreffe avec lui , 

Plus dédaigneule encor , plus impolie , 

Parlant fort pcp , mais belle , faite au tour , 

Douce la nuit , infolente le jour , 

A table , au lit , par caprice emportée , 

Et le contraire en tout de Dorothée. 

L E 
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L E beau baron , du Poitou l’ornement , 

Lui fit d’abord un petit compliment , 

Sans recevoir aucune repartie. 

Puis il parla de la Vierge Marie; 

Puis il conta comme il avait promis , \ 

Chez les Lombards , à moniteur faint Denis , 

De foutenir en tout lieu la fagefie , 

Et la beauté de fa chère maîtrelfe. 

Je crois , dit-il au dédaigneux Breton, 

.Que votre dame ell noble , et d’un grand nom , 
Qu’elle ell fur-tout aulfi fage que belle : 

Je crois encor, quoiqu’elle n’ait rien dit, 

Que dans le fond elle a beaucoup d’efprit ; 

Mais Dorothée ell fort au-delfus d’elle ; 

Vous l’avoûrez : on peut fans l’abaifler 
Au fécond rang dignement la placer. 

Le fier Anglais, à ce difcours honnête. 

Le regarda des pieds jufqu’à la tête : 

Pardieu, dit-il, il m’importe fort peu 
Que vous ayez à Denis fait un voeu ; 

Et peu me chaut que votre damoifelle 
Soit fage ou folle, et foit ou laide ou belle. 

Chacun fe doit contenter de fon bien 
Tout uniment, fans fe vanter de rien. 

Mais puifqu’ici vous avez l’impudence 
D’ofer prétendre à quelque préférence 
Sur un Anglais , je vous enfeignerai 
Votre devoir , et je vous prouverai 
Que tout Anglais en affaires pareilles 
A tout Français donne fur les oreilles ; 

Que ma maîtrefie en figure , en couleur, 

La PucelU. L 
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En gorge , en bras , cuifles , taille , rondeur, 

Même en fagefle , en fentimens d’honneur. 

Vaut cent fois mieux que votre pèlerine ; 

Et que mon roi, ( dont je fais peu de cas) 

Quand il voudra, faura bien mettre à bas 
Et votre maître , et fa grofle héroïne. 

Hé bien, reprit le noble Poitevin, 

Sortons de table, éprouvons-nous foudain; 

A vos dépens je foutiendrai peut-être 

Mon tendre amour , mon pays , et mon maître. 

Mais comme il faut être toujours courtois , 

De deux combats je vous laifle le choix. 

Soit à cheval , foit à pied ; l’un et l’autre 
Me font égaux : mon choix fuivra le vôtre. 

A pied , mort-dieu ! dit le rude Breton ; 

Je n’aime point qu’un cheval ait la gloire 
De partager ma peine et ma victoire. 

Point de cuiraffe , et point de morion ; 

C’eft à mon fens une arme de poltron ; 

11 fait trop chaud , j'aime à combattre à l’aifc. 

Je veux tout nu vous foutenir ma thèfe : 

Nos deux beautés jugeront mieux des coups. 

Très-volontiers, dit d’un ton noble et doux 
Le beau Français. Sa chère Dorothée 
Frémit de crainte à ce défi cruel, 

Quoiqu’en fecret fon ame fût flattée 
D’être l’objet d’un fi noble duel. 

Elle tremblait que Chriflophc Arondel 
Ne tranfperçât de quelque coup mortel 
La douce peau de fon cher la Trimouille , 

Que de fes pleurs tendrement elle mouille. 
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La dame anglaife animait fon anglais. 

D’un coup d’oeil fier, et sûr de fcs attraits. 
Elle n’avait jamais verfé de larmes ; 

Son coeur altier fe plaifait aux alarmes , 

Et les combats des coqs de fon pays 
Avaient été fes palTe-temps chéris. 

Son nom était Judith de Rofamore, 

Cher à Brillol, et que Cambridge honore. («) 



Voila déjà nos braves paladins 
Dans un champ çlos près d’en venir aux mains : 
Tous deux charmés, dans leurs nobles querelles, 
De foutcnir leur patrie et leurs belles. 

La tête haute , et le fer de droit fil , 

Le bras tendu , le corps en fon profil , 

En tierce , en quarte , ils joignent leurs épées , 
L’une par l’autre à tout moment frappées. 

C’eft un plaifir de les voir fe bailler , 

Se relever, reculer, avancer. 

Parer , fauter , fe ménager des feintes, 

Et fe porter les plus rudes atteintes. 

Ainfi l’on voit dans une belle nuit, 

Sous le lion ou fous la canicule , 

Tout l’horizon qui s’enflamme et qui brûle 
De mille feux dont notre oeil s’éblouit : 

Un éclair paife , un autre éclair le fuit. 



Le Poitevin adreiïc une apoftrophe 
Droit au menton du fuperbe Chriftophe ; 
Puis en arrière il faute allègrement. 
Toujours en garde ; et Chriftophe à l’inftant 

L a 
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Engage en tierce; et ferrant la mefure , 

Au ferrailleur inflige une bleflure 
Sur une cuilfe ; et de fang empourpré, 

Ce bel ivoire efl teint et bigarré. 

Ils s’acharnaient à cette noble efcrime , 
Voulant mourir pour jouir de l’eftime 
De leur maitreflfe , et pour bien décider 
Quelle beauté doit à l’autre céder ; 

Lorfqu'un bandit des Etats du faint père 
Avec fa troupe entra dans ces cantons 
Pour s’acquitter de fes dévotions. 

Le fcélérat fe nommait Martinguerre , 
Voleur de jour, voleur de nuit, corfaire. 
Mais faintement à la Vierge attaché , 

Et fans manquer récitant fon rofaire , 

Pour être pur et net de tout péché. 

Il aperçut fur le pré les deux belles , 

Et leurs chevaux , et leurs brillantes felles , 

Et leurs mulets chargés d’or et d’agnur. 

Dès qu’il les vit, on ne les revit plus. 

Il vous enlève, et Judith Rofaroore, 

Et Dorothée , et le bagage encore , 

Mulets, chevaux, et part comme un éclair. 

Les champions tenaient toujours en l’air, 
A poing fermé , leurs brandiffantes lames , 

Et ferraillaient pour l’honneur de ces dames. 

Le Poitevin s'avife le premier 

Que fa maîtrefle eft comme difparue. 

Il voit de loin courir fon écuyer ; 

11 s'ébahit , et fon arme pointue 
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Refie en fa main fans force , et fans effet. 

Sire Arondel demeure ftupéfait. 

Tous deux refiaient la prunelle effarée , 

Bouche béante , et la mine égarée , 

L’un contre l’autre. Oh ! oh ! dit le breton , 

Dieu me pardonne, on nous a pris nos belles; 
Nous nous donnons cent coups d’eftramaçon. 
Très-fottement ; courons vite après elles, 
Reprenons -les, et nous nous rebattrons 
Pour leurs beaux yeux quand nous les trouverons. 

L'autre en convient, et différant la fête. 

En bons amis ils fe mettent en quête 
De leur maîtreffe. A peine ils font cent pas , 

Que l’un s’écrie : Ah ! la cuiffe ! ah ! le bras ! 
L’autre criait la poitrine, et la tête; 

Et n’ayant plus ces efprits animaux 
Qui vont au cœur , et qui font les héros , 

Ayant perdu cette ardeur enflammée 
Avec leur fang au combat confumée , 

Tous deux meurtris , faibles , et languiffans , 

Sur le gazon tombent en même temps , 

Et de leur fang ils rougiffent la terre. 

Leurs écuyers, qui fuivaient Martinguerre , 

Vont à fa pille, et gagnent le pays. 

Les deux héros , fans valets , fans habits , 

Et fans argent , étendus dans la plaine , 

Manquant de tout , croyaient leur fin prochaine ; 
Lorfqu’une vieille, en paffant vers ces lieux. 

Les voyant nus s’approcha plus près d’eux , 

En eut pitié , les fit fur des civières v 
Porter chez elle ; et par des rcflaurans 

L 3 
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En moins de rien leur rendit tous leurs fens , 
Leur coloris , et leurs forces premières. 

La bonne vieille, en ce lieu refpecté, 

EU en odeur qu’on dit de fainteté. 

Devers Ancône il n’ell point de béate , 

Point d'ame fainte en qui la grâce éclate 
Par des bienfaits plus Ggnalés , plus grands. 
Elle prédit la pluie , et le beau temps ; 

Elle guérit les bleffures légères 
Avec de l’huile et de faintes prières ; 

Elle a par fois converti des méchans. 

Les paladins à la vieille contèrent 
Leur aventure , et confeil demandèrent. 

La décrépite alors fe recueillit. 

Pria Marie, ouvrit la bouche, et dit: 

Allez en paix , aimez tous deux vos belles , 
Mais que ce foit à bonne intention ; 

Et gardez-vous de vous tuer pour elles. 

Les doux objets de votre affection 
Sont maintenant à des épreuves rudes; 

J e P 1 ains leurs maux, et vos follicitudes. 
Habillez-vous; prenez des chevaux frais. 

Ne manquez pas le chemin qu’il faut prendre ; 
Le ciel par moi daigne ici vous apprendre , 
Pour les trouver, qu’il faut courir après. 

Le Poitevin admira l’énergie 
De ce difeours ; et le Breton penüf 
Lui dit: Je crois à votre prophétie; 

Nous pourfuivrons le voleur fugitif. 
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Quand nous aurons retrouvé des montures , 
Et des pourpoints, et fur- tout des armures, 
La vieille dit : On vous en fournira. 

Un circoncis par bonheur était là , 

Enfant barbu d’Ilac et de Juda, 

Dont la belle ame , à fervir emprelTée , 
Eefait fleurir la gent déprépucée. 

Le digne hébreu leur prêta galamment 
Deux mille écus à quarante pour cent , 
Selon les us de la race bénite 
En Canaan par Moïfe conduite ; 

Et le profit que le juif s'arrogea 
Entre la fainte et lui fe partagea. 



Fin du huitième Chant. 
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NOTES 

DU CHANT HUITIEME. 



( a ) L’a b b é Triltme n'ctait point de Picardie j il était du diocèfe de 
Trêves; il mourut en i5i 6. Nous n’ofcrions aflurer que fa famille ne 
fût pas d’origine picarde ; nous nous en rapportons au favant auteur qui 
fans doute a vu le manufcrit de la Fucclle dans quelque abbaye de 
bénédictins. 

( b ) Le radius et Vu/na font les deux os qui partent du coude et fe 
joignent au poignet ; 1’ humérus cft l’os du bras qui fe joint à l’épaule. 

( c ) C’cll dans la Marche d’Ancône qu’cft la maifon de la Vierge , 
apportée de Nazareth par les anges ; ils la mirent d’abord en dépôt en 
Dalmatie pendant trois ans et fept mois , et enfuite la posèrent près de 
Ricanati. Sa (latue cil de quatre pieds de haut ; fon vifage noir ; elle 
porte la même tiare que le pape; on connaît fes miracles et fes tréfors. 

( d ) Ils ne s’arrêtèrent pas d’abord à Lorctlo ; c’eil une inadvertance 
de notre auteur : non ego paucis ojfmdar maculis. Cependant on peut dire 
pour fa défenfe , que les anges s’arrêtèrent enfin à Lorette , eux et la 
maifon , après avoir cflayé de plufieurs autres pays qui ne plurent point à 
la fainte Vierge. Cette aventure fe pafTa fous le pontificat de Bonijace Vil J , 
dont on dit qu’il ufurpa fa place comme un renard , qu’il s'y comporta 
comme un loup , et qu’il mourut comme un chien. Les hiftoriens qui ont 
parlé ainû de Bonijace n’avaient pas de penfion de la cour de Rome. 

( Briflol et Cambridge , deux villes célébrés, la première par fon 
commerce , la féconde par fon univcrlïté qui a eu de grands hommes. 



Fin des JVotes du Chant huitième. 
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CHANT IX. 

ARGUMENT. 

Comment la Trimouille et Jire Arondel retrouvèrent leurs 
maitrejfes en Provence ; et du cas étrange advenu dans 
la Sainte- Baume. 

D eux chevaliers qui fe l'ont bien battus , 

Soit à cheval , foit à la noble eferime , 

Avec le fabre ou de longs fers pointus , 

De pied en cap tout couverts , ou tout nus , 

Ont l’un pour l’autre une fecrètc ellime ; 

Et chacun d’eux exalte les vertus 

Et les grands coups de fon digne adverfaire, 

Lorfque fur-tout il n’eft plus en colère. 

Mais s’il advient, après ce beau conflit, 

Quelque accident , quelque trille fortune. 

Quelque misère à tous les deux commun^, 
Incontinent le malheur les unit j 
L’amitié naît de leurs deftins contraires , 

Et deux héros perfécutés font frères. 

C’elt ce qu’on vit dans le cas G cruel 
De la Trjmouille et du trille Arondel. 

Cet Arondel reçut de la nature 
Une ame altière , indifférente , et dure ; 

Mais il fentit fes entrailles d’airain 
Se ramollir pour le doux Poitevin : 

Et la Trimouille, en fe laiffant furprendre 
A ces beaux nœuds qui forment l’amitié. 

Suivit foo goût ; car fon cœur cil né tendre. 
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Que je me fens , dit -il, fortifié. 

Mon cher ami , par votre courtoifie ! 

Ma Dorothée, hélas ! me fut ravie; 

Vous m’aiderez , au milieu des combats , 

A retrouver la trace de fes pas , 

A délivrer ce que mon cœur adore; 
J’affronterai les plus cruels trépas 
Pour vous nantir de votre Rofamore. 

Les deux amans, les deux nouveaux amis. 
Partent enfemble ; et fur un faux avis 
Marchent en hâte , et tirent vers Livourne. 

Le ravifTeur d’un autre côté tourne. 

Par un chemin juftement oppofé. 

Tandis qu’ainft le couple fe fourvoie. 

Au fcélérat rien ne fut plus aifé 
Que d’enlever fa noble et riche proie. 

U la conduit bientôt en fureté 
Dans un château des chemins écarté , 

_ Près de la mer , entre Rome et Gayette : 
Mafure affreufe , exécrable retraite , 

Où I'infolence , et la rapacité, 

La gourmandife , et la malpropreté , 
L’emportement de l’i vref[e*bruyante , 

Les démêlés, les combats qu’elle enfante, 

La dégoûtante et fale impureté 

Qui de l’amour éteint les tendres flammes , 

Tous les excès des plus vilaines âmes , 

Font voir à l’œil ce qu’efl le genre -humain, 
Lorfqu’à lui -même il efl livré fans frein. 

Du Créateur image fi parfaite , 

Or voilà donc comme vous êtes faite! 
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En arrivant le corfaire effronté 
Se met à table , et fait placer les belles 
Sans compliment chacune à fon côté , 

Mange, dévore, et boit à leur fanté. 

Puis il leur dit: Voyez, Mcfdemoifelles , 

Qui de vous deux couche avec moi la nuit ; 

Tout m’eft égal, tout m’efl bon, tout me duit; 

Poil blond, poil noir, anglaife , italienne. 

Petite ou grande , infidelle ou chrétienne , 

Il ne m’importe ; et buvons. A ces mots 
La rougeur monte à l'aimable vifage 
De Dorothée : elle éclate en fanglots ; 

Sur fes beaux yeux il fe forme un nuage. 

Qui tombe en pleurs fur ce nez fait au tour, 

Sur ce menton où l’on dit que l’Amour 
Lui fit un creux la careffant un jour; 

Dans la trifteffe elle eft enfevelie. 

Judith l’anglaife un moment recueillie, 

Et regardant le corfaire inhumain , 

D'un air de tête , et d’un fouris hautain : 

Je veux, dit-elle, avoir ici la joie 
Sur le minuit de me voir votre proie ; ■ 

Et l’on faura ce qu’avec un bandit 
Peut une Anglaife alors qu’elle eft au lit. 

A ce propos le brave Martinguerre 
D’un gros baifer la barbouille , et lui dit : 

J’aimai toujours les filles d’Angleterre. 

Il la rebaife , et puis vide un grand verre , 

En vide un autre , et mange , et boit , et rit , 

Et chante, et jure ; et fa main effrontée. 

Sans nul égard, fe porte impudemment 
Sur Rofaraore , et puis fur Dorothée. 
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Celle-ci pleure; et l'autre fièrement. 

Sans s’émouvoir , fans changer de vifage , 
Laiïïe tout faire au rude perfonnage. 

Enfin de table il fort en bégayant , 

Le pied mal sûr, mais l'œil étincelant, 
AvcrtilTant , d'un gefte de corfaire , 

Qu’on foit fidclle aux marchés convenus ; 
Et rayonnant des préfens de Bacchus, 

Il fe prépare aux combats de Cythère. 

La milanaife, avec des yeux confus, 
Dit à l’anglaife : Oferez-vous , ma chère , 
Du fcélérat confommer le défir ? ; 

Mérite-t-il qu’une beauté fi fière 
S'abailfe au point de donner du plaifir? 

Je prétends bien lui donner autre chofe, 
Dit Rofamure ; on verra ce que j’ofe ; 

Je fais venger ma gloire, et mes appas. 

Je fuis fidclle au chevalier que j’aime. 
Sachez que Dieu, par fa bonté fuprême , 
M’a fait préfent de deux robuftes bras , 

Et que Judith eft mon nom de baptême. 
Daignez m’attendre en cet indigne lieu, 
LailTez-moi faire, et fur-tout priez Dieu. 
Puis elle part , et va la tête haute 
Se mettre au lit à côté de fon hôte. 

La nuit couvrait d’un voile ténébreux 
Les toits pourris de ce repaire affreux. 

Des malandrins la groffière cohue 
Cuvait fon vin dans la grange étendue ; 

Et Dorothée , en ces momens d’horreur , 
Demeurait feule , et fe mourait de peur. 
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Le boucanier, dans la groffe partie 
Par où l’on penfe , était tout offufqué 
De la vapeur des raifins d’Italie. 

Moins à l’amour qu’au fommeil provoqué , 

Il va preflant , d'une main engourdie , 

Les fiers appas dont fon cœur eft piqué : 

Et la Judith , prodiguant les tendreffes , 
L’enveloppait , par de fauffes carefies , 

Dans les filets que lui tendait la mort. 

Le diffolu , lafle d’un tel effort , 

Bâille un moment , tourne la tête , et dort. 

A fon chevet pendait le cimeterre 
Qui fit long-temps redouter Martinguerre. 

Notre Bretonne auflitôt le tira, 

En invoquant Judith , et Débora, (a) 

Jahel, Aod, et Simon nommé Pierre, 

Simon Barjone aux oreilles fatal. 

Qu’à furpaffer l’héroïne s’aprête ; 

Puis empoignant les crins de l'animal 
De fa main gauche, et foule vant la tête, 

La tête lourde , et le front engourdi , 

Du mécréant qui ronfle appefanti , 

Elle s’ajufte , et fa droite élevée 
Tranche le cou du brave débauché. 

De fang, de vin, la couche eft abreuvée; 

Le large tronc de fon chef détaché 
Rougit le front de la noble héroïne 
Par trente jets de liqueur purpurine. 

Notre amazone alors faute du lit , 

Portant en main cette tête fanglante , 

Et va trouver fa compagne tremblante , 
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Qui dans fes bras tombe , et s'évanouit , 

Puis reprenant fes fens , et fon efprit : 

Ah ! jufte Dieu, quelle femme vous êtes ! 

Quelle action ! quel coup , et quel danger ! 

Où fuirons -nous ? fi fur ces entrefaites 
Quelqu’un s’éveille , on va nous égorger. 

Parlez plus bas , répliqua Rofamore , 

Ma miffion n’eft pas finie encore, 

Prenez courage , et marchez avec moi. 

L’autre reprit courage avec effroi. 

Leurs deux amans , errans toujours loin d’elles, 
Couraient par-tout fans avoir rien trouvé. 

A Gène enfin l’un et l’autre arrivé , 

Ayant par terre en vain cherché leurs belles , 

S’en vont par mer à la merci des flots , 

Des deux objets qui troublent leur repos 
Aux quatre vents demander des nouvelles. 

Ces quatre vents les portent tour-à-tour , 

Tantôt aux bords de cet heureux féjour. 

Où des chrétiens le père apoftolique 
Tient humblement les clefs du paradis ; 

Tantôt au fond du golfe adriatique. 

Où le vieux doge eft l’époux de Thétis ; (b) 

Puis devers Naplc au rivage fertile 
Où Sannazar eft trop près de Virgile, (c) 

Ces dieux mutins , prompts, ailés , et jouflus, 

Qui ne font plus les enfans d'Orithye , 

Sur le dos bleu des flots qu’ils ont émus , 

Les font voguer à ces gouffres connus , 

Où l’onde amère autrefois engloutie 

Par la Charybdc, aujourd’hui ne l'eft plus; ( d ) 
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Où de nos jours on ne peut plus entendre 
Les hurlemens des dogues de Scylla ; 

Où les géans écrafés fous l’Etna («) 

Ne jettent plus la flamme avec la cendre; 

Tant l’univers avec le temps changea. 

Le couple errant non loin de Syracufe 
Va faluer la fontaine Aréthufe , 

Qui dans fon fein tout couvert de rofeaux 
De fon amant ne reçoit plus les eaux, (f ) 

Ils ont bientôt découvert le rivage 
Où floriffaient Auguftin (g) et Carthage; 

Séjour affreux , dans nos jours infecté 

Par les fureurs et la rapacité 

Des mufulmans , enfans de l’Ignorance. 

Enfin le ciel conduit nos chevaliers 
Aux doux climats de la belle Provence. 

La, fur des bords couronnés d'oliviers, 

On voit les tours de Marfeille l’antique, 

Beau monument d’un vieux peuple ionique. (A) 
Noble cité , grecque et libre autrefois , 

Tu n’as plus rien de ce double avantage; 

Il eft plus beau de fervir fous nos rois ; 

C’eft , comme on fait , un bien heureux partage. 
Mais tes confins pofsèdent un tréfor 
Plus merveilleux , plus falutaire encor. 

Chacun connaît la belle Magdelène , 

Qui de fon temps ayant fervi l’Amour, 

Servit le ciel étant fur le retour , 

Et qui pleura fa vanité mondaine. 

Elle partit des rives du Jourdain, 

Pour s’en aller au pays de Provence, 
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Et fe fefla long -temps par pénitence, 

Au fond d’un creux du roc de Maximin. (i) 

Depuis ce temps un baume tout divin 
Parfume l'air qu’en ces lieux on refpire. 

Plus d’une fille , et plus d’un pèlerin , 

Grimpe au rocher , pour abjurer l’empire 
Du dieu d’amour , qu’on nomme efprit malin. 

On tient qu’un jour la pénitente juive , 

Prête à mourir , requit une faveur 
De Maximin fon pieux directeur : 

Obtenez-moi , fi jamais il arrive 

Que fur mon roc une paire d’amans 

En rendez-vous viennent palier leur temps. 

Leurs feux impurs dans tous les deux s’éteignent ; 
Qu’au même inftant ils s’évitent, fe craignent. 

Et qu’une forte et vive averfion 
Soit de leurs coeurs la feule paillon. 

Ainfi parla la fainte aventurière. 

Son confelTeur exauça fa prière. 

Depuis ce temps ces lieux fanctifiés 
Vous font haïr les gens que vous aimiez. 

Les paladins ayant bien vu Marfeilles, 

Son port , fa rade , et toutes les merveilles 
Dont les bourgeois rebattaient leurs oreilles , 

Furent requis de vifiter le roc , 

Ce roc fameux, furaommé Sainte-Baume, 

Tant célébré chez la gent porte-froc. 

Et dont l'odeur parfumait le royaume. 

Le beau français y va par piété , 

Le fier anglais par curiofité. 

En 
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En graviffant ils virent près du dôme , 

Sur les degrés dans ce roc pratiqués , 

Des voyageurs à prier appliqués. 

Dans cette troupe étaient deux voyageufes , 
L’une à genoux, mains jointes, cou tendu; 
L’autre debout , et des plus dédaigncufcs. 

O doux objets ! moment inattendu ! 

Ils ont tous deux reconnu leurs maîtreffes ! 
Les voilà donc pécheurs et pécherefles , 

Dans ce parvis fi funelle aux amours. 

En peu de mots l’anglaife leur raconte 
Comment fon bras , par le divin fecours , 

Sur Marti nguerrc a fu venger fa honte. 

Elle eut le foin , dans ce péril urgent , 

De fe failir d’une bourfe affez ronde 
Qu’avait le mort ; attendu que l’argent 
Eli inutile aux gens de l’autre monde. 

Puis franchiffant dans l’horreur de la nuit 
Les murs mal clos de cet affreux réduit , 

Le fabre au poing , vers la prochaine rive 
Elle a conduit fa compagne craintive ; 

Elle a monté fur un léger efquif ; 

Et, réveillant matelots, capitaine, 

En bien payant , le couple fugitif 
A navigé fur la mer de Tyrrène. 

Enfin des vents le fort capricieux. 

Ou bien le Ciel qui fait tout pour le mieux. 
Les met tous quatre aux pieds de Magdelène. 

O grand miracle ! ô vertu fouverainc ! 

A chaque mot que prononçait Judith , 

De fon amant le grand cœur s’affadit ; 

La PucelU. . M 
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Ciel, quel dégoût! et bientôt quelle haine 
Succède aux traita du plus charmant amour ! 
Il eft payé d’un femblable retour. 

Ce la Trimouille , à qui fa Dorothée 
Parut long-temps plus belle que le jour, 

La trouve laide , imbécilie , affectée , 

Gauche , mauffade , et lui tourne le dos. 

La belle en lui voyait le roi des fots , 

Le déteflait, et détournait la vue ; 

Et Magdelène, au milieu d’une nue, 

Goûtait en paix la fatisfaction 
D’avoir produit cette converfion. 

Mais Magdelène , hélas ! fut bien déçue , 
Car elle obtint des faints du paradis , 

Que tout amant venu dans fon logis 
N’aimerait plus l’objet de fes faibleffes , 

Tant qu’il ferait dans ces rochers bénis. 

Mais dans fes vœux la fainte avait omis 
De llipuler que les amans guéris 
Ne prendraient pas de nouvelles maitreffes. 
Saint Maximin.ne prévit point le cas. 

Dont il advint que l'anglaife infidelle 
Au Poitevin tendit fes deux beaux bras. 

Et qu’Arondel jouit des doux appas 
De Dorothée , et fut enchanté d’elle. 

L’abbé Tritême a meme prétendu 
Que Magdelène , à ce troc imprévu. 

Du haut du ciel s’était mife à fourire. 

On peut le croire , et la jullifier. 

La vertu plaît : mais , malgré fon empire , 

On a du goût pour fon premier métier. 
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Il arriva que les quatre parties 
De Sainte-Baume à peine étaient forties , 

Que le miracle alors n’opéra plus. 

Il n’a d'effet que dans l’augulle enceinte , 

Et dans le creux de cette roche fainte. 

Au bas du mont , la Trimouille confus 
D’avoir haï quelque temps Dorothée , 

Rendant juftice à fes touchans attraits , 

La retrouva plus tendre que jamais, 

Plus que jamais elle s’en vit fêtée; 

Et Dorothée, en proie à fa douleur. 

Par fon amour expia fon erreur 
Entre les bras du héros qu’elle adore. 

Sire Arondel reprit fa Rofamore , 

Dont le courroux fut bientôt défarmé. 

Chacun aima comme il avait aimé : 

Et je puis dire encor que Magdelène 
En les voyant leur pardonna fans peine. 

Le dur Anglais, l’aimable Poitevin, 

Ayant chacun leur héroïne en croupe , 

Vers Orléans prirent leur droit chemin , 

Tous deux brûlans de rejoindre leur troupe , 

Et de venger l’honneur de leur pays. 

Difcrets amans, généreux ennemis. 

Us voyageaient comme de vrais amis. 

Sans déformais fe faire de querelles , 

Ni pour leurs rois , ni même pour leurs belles. 



Fin du neuvième Chant. 



M 2 



180 NOTES DU CHANT IX e . 



NOTES 

DU CHANT NEUVIEME. 

(a) Il n’efl lecteur qui ne connaifle la belle Judith. Delora , brave 
epoufe de Lopidotk , défit le roi Jabin , qui avait neuf cents chariots 
armes de faulx , dans un pays de montagnes où il n’y a aujourd’hui que 
des ânes. La brave femme Jalel , epoufe de Haber , reçut chez elle Sizara y 
maréchal general de Jabin ; clic l'enivra avec du lait, et cloua fa tète à 
terre, d’une tempe à l’autre, avec un clou ; c’était un maître clou, et elle une 
maîtrede femme. Ao l le gaucher alla trouver le roi Eglon de la part du 
Seigneur , et lui enfonça un grand couteau dans le ventre avec la main 
gauche , et auditot Eglon alla à la felle. Quant à Simon Barjone , il ne 
coupa qu’une oreille à Mal c bus , et encore eut* il ordre de remettre l’épée 
au fourreau , ce qui prouve que l’Eglile ne doit point verfer le fang. 

(b) On fait que le doge de Venife époufe la mer. 

(c) Sannazar , poëtc médiocre, enterré près de Virgile , mais dans un 
plus beau tombeau. 

(d) Autrefois cet endroit padait pour un gouffre très-dangereux. 

( e ) L’Etna ne jette plus de flammes que tTès-rarement. 

(/ ) Lc padage fouterrain du fleuve Alphce , jufqu’à la fontaine 
Aréthufc , cft reconnu pour une fable. 

( g ) Saint Augujlin était évêque d’Hippone. 

( k ) Les Phoccens. 

( i ) Lc rocher de Saint-Maximin cft tout auprès ; c’eft le chemin d« 
la Sainte-Baume. 

Fin des Notes du Chant neuvième. 
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CHANT X. 

ARGUMENT. 

Agnès Sorel pourfuivie par l aumônier de Jean Chandos. 
Regrets de Jon amant , ire. Ce qui advint à la belle Agnès 
dans un couvent. 

Ei H quoi, toujours clouer une préface 
A tous mes chants ! la morale me latte ; 

Un (impie fait conté naïvement , 

Ne contenant que la vérité pure , 

Narré fuccinct, fans frivole ornement. 

Point trop d’efprit, aucun rafinement. 

Voilà de quoi défarmer la cenfure. 

Allons au fait, lecteur, tout.rondement ; (a) 

C’eft mon avis. Tableau d’après nature. 

S'il cil bien lait , n’a befoin de bordure. 

Le bon roi Charle, allant vers Orléans, 

EnHait le cœur de fes fiers combattans. 

Les reropliflTait de joie, et d’efpérance. 

Et relevait le defiin de la France. 

Il ne parlait que d’aller aux combats ; 

11 étalait une fière alégrefle ; 

Mais en fecret il foupirait tout bas , 

Car il était abfent de fa maitrefle. 

L’avoir laiflee , avoir pu feulement 
De fon Agnès s’écarter un moment, 
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C’était un trait d’une vertu fuprême , 

C’était quitter la moitié de foi-même. 

Lorsqu'il fe fut au logis renfermé , 

Et qu’en fon cœur il eut un peu calmé 
L’emportement du démon de la gloire. 

L’autre démon qui préfide à l’amour, 

Vint à fes fens s'expliquer à fon tour ; 

Il plaidait mieux ; il gagna la victoire. 

D’un air diflrait le bon prince écouta 
Tous les propos dont on le tourmenta : 

Puis en fa chambre en fecret il alla , 

Où, d’un cœur trille et d’une main tremblante, 

Il écrivit une lettre touchante , 

Que de fes pleurs tendrement il mouilla ; 

Pour les fécher Bonneau n’était pas là. 

Certain butor , gentilhomme ordinaire , 

Fut dépêché, chargé du doux billet. 

Une heure après, ô ■douleur trop amère! 

Notre courrier rapporte le poulet. 

Le roi, faifi d’une crainte mortelle. 

Lui dit : Hélas ! pourquoi donc reviens-tu ? 

Quoi , mon billet ! . . . . Sire , tout efl perdu ; 

Sire, armez-vous de force et de vertu. 

Les Anglais. . . . Sire .... ah ! tout eft confondu ; 
Sire. ... ils ont pris Agnès et la Pucelle. 

A ce propos dit fans ménagement. 

Le roi tomba, perdit tout fentiment. 

Et de fes fens il ne reprit l’ufage 
Que pour fentir l’excès de fon tourment. 

Contre un tel coup quiconque a du courage 
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N’elt pas, fans doute , un véritable amant : 

Le roi l’était ; un tel événement 
Le tranfperçait de douleur et de rage. 

Ses chevaliers perdirent tous leurs foins 
A l’arracher à fa douleur cruelle ; 

Charles fut près d’en perdre la cervelle : 

Son père , hélas ! devint fou pour bien moins. 

Ah ! cria-t-il , que l’on m’enlève Jeanne , 

Mes chevaliers , tous mes gens à foutane , . 

Mon directeur , et le peu de pays 
Que m’ont laide mes dedins ennemis ! 

Cruels Anglais, ôtez-moi plus encore. 

Mais laiflt'z-moi ce que mon cœur adore. 

Amour, Agnès , monarque malheureux ! 

Oue fais-je ici, m’arrachant les cheveux? 

Je l’ai perdue, il faudra que j’en meure. 

Je l’ai perdue ; et pendant que je pleure , 

Peut-être hélas ! quelque infolent anglais 
A fon plaiftr fubjugue fcs attraits , 

Nés feulement pour des baifers français. 

Une autre bouche à tes lèvres charmantes 
Pourrait ravir ces faveurs fi touchantes ! 

Une autre main carcfler tes beautés ! 

Un autre... ô ciel! que de calamités! 

Eh qui fait même, en ce moment terrible, 

A leurs plaifirs fi tu n’es pas fenfible ? 

Qui fait , hélas ! fi ton tempérament 
Ne trahit pas ton malheureux amant ? 

Le trille roi , de cette incertitude 
Ne pouvant plus fouffrir l’inquiétude , 

Va fur ce cas confulter les docteurs , 

Nécromanciens , devins , forboniqueurs , 
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Juifs , jacobins , quiconque favait lire, (b) 

Messieurs, dit - il , il convient de me dire 
Si mon Agnès eft fidelle à fa foi , 

Si pour moi fcul fa belle ame foupire : 
Gardez-vous bien de tromper votre roi ; 
Dites-moi tout ; de tout il faut m’inftruire. 

Eux bien payés confultèrent foudain , 

En -grec , hébreu , fyriaque , latin ; 

L’un du roi Charle examine la main , 

L’autre en quarré deflîne une figure ; 

Un autre obferve , et Vénus , et Mercure ; 

Un autre va, fon pfauticr parcourant, 

Difant amen , et tout bas murmurant; 

Cet autre -ci regarde au fond d’un verre. 

Et celui-là fait des cercles à terre : (c) 

Car c’ell ainfi que dans l’antiquité 
On a toujours cherché la vérité. 

Aux yeux du prince ils travaillent , ils fuent ; 
Puis louant dieu tous enfemble ils concluent 
Que ce grand roi peut dormir en repos , 

Qu’il eft le feul parmi tous les héros 
A qui le ciel , par fa grâce infinie , 

Daigne octroyer une fidelle amie ; 

Qu’ Agnès eft fage , et fuit tous les amans. 

Puis fiez-vous à mcflieurs les favans. (d) 

Cet aumônier terrible, inexorable. 

Avait faifi le moment favorable : 

Malgré les cris , malgré les pleurs d’Agnès , 

Il triomphait de fes jeunes attraits, («) 

Il raviflait des plaifirs imparfaits ; 
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Tranfports greffiers, volupté fans tendrefle , 

Trille union fans douceur , fans carelTe , 

Plaifirs honteux qu’ Amour ne connaît pas : 

Car qui voudrait tenir entre fes bras 
Une beauté qui détourne la bouche , 

Qui de fes pleurs inonde votre couche ? 

Un honnête homme a bien d’autres défirs : (/) 

Il n’ell heureux qu’en donnant des plaifirs. 

Un aumônier n’eft pas fi difficile ; 

Il va piquant fa monture indocile , 

Sans s'informer fi le jeune tendron 
Sous fon empire a du plaifir ou non. 

Le page aimable , amoureux et timide. 

Qui dans le bourg était allé courir. 

Pour dignement honorer et fervir 
La déité qui de fon fort décide. 

Revint enfin. Las ! il revint trop tard. 

Il entre , il voit le damné de frappart , 

Qui tout en feu, dans fa brutale joie. 

Se démenait , et dévorait fa proie. 

Le beau Monrofe, à cet objet fatal , 

Le fer en main , vole fur l'animal ; 

Du chapelain l’impudique furie 
Cède au befoin de défendre fa vie ; 

Du lit il faute , il empoi^e un bâton , 

Il s’en eferime, il accolle le page. 

Chacun des deux eft brave champion ; 

Monrofe efl plein d'amour et de courage , 

Et l’aumônier de luxure et de rage. 

Les gens heureux , qui goûtent dans les champs 
La douce paix , fruit des jours innocens , 
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Ont vu fou vent près de quelque bocage 
Un loup cruel , affamé de carnage , 

Qui -de fes dents déchire la toifon. 

Et boit le fang d’un malheureux mouton. 

St quelque chien à l’oreille écourtée , 

Au coeur fuperbe , à la gueule cndentée , 

Vient comme un trait tout prêt à guerroyer, 
Incontinent l'animal carnaffier 
Laiffe tomber de fa gueule écumante 
Sur le gazon , la victime innocente ; 

Il court au chien qui , fur lui s’élançant , 

A l’ennemi livre un combat fanglant ; 

Le loup mordu , tout bouillant de colère , 
Croit étrangler fon fuperbe adverfaire ; 

Et le mouton , palpitant auprès d’eux , 

Fait pour le chien de très-fincères voeux. 
C’était ainli que l’aumônier nerveux , 

D’un coeur farouche, et d’un bras formidable. 
Se débattait contre le page aimable ; 

Tandis qu’ Agnès , demi -morte de peur, 
Reliait au lit, digne prix du vainqueur. 

L’ h o t e , et l’hôteffe , et toute la famille , 
Et les valets , et la petite fille , 

Montent au bruit; on fe jette entre deux: 

On fit fortir l'aumôn^ fcandaleux ; 

Et contre lui chacun fut pour le page : 
Jeuneffe et grâce ont par -tout l’avantage. 

Le beau Monrofe eut donc la liberté 
De relier feul auprès de fa beauté ; 

Et fon rival , hardi dans fa détreffe. 

Sans s’étonner alla chanter fa meffe. 
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Agnès honteufe, Agnès au dcfefpoir 
Qu’un facriftain à ce point l’eut pollue, 

Et plus encor qu’un beau page l’eût vue 
Dans le combat indignement vaincue, 

Verfait des pleurs , et n'ofait plus le voir. 

Elle eût voulu que la mort la plus prompte 
Fermât fes yeux, et terminât fa honte ; 

Elle difait dans fon grand désarroi , 

Pour tout difcours : Ah ! Monficur, tuez-moi. 

Qui vous , mourir? lui répondit Monrofe ; 

Je vous perdrais ! ce prêtre en ferait caufe ! 

Ah ! croyez- moi , C vous aviez péché , 

Il faudrait vivre , et prendre patience. 

Eft-ce à nous deux de faire pénitence? 

D’un vain remords votre cœur eft touché , 

Divine Agnès , quelle erreur e(l la vôtre. 

De vous punir pour le péché d’un autre ! 

Si fon difcours n'était pas éloquent , 

Ses yeux l’étaient ; un feu tendre et touchant 
Inlinuait à la belle attendrie 
Quelque défir de conferver fa vie. 

Fallut dîner : car , malgré leurs chagrins , 

( Chétif mortel , j’en ai l’expérience ; ) 

Les malheureux ne font point abftincncc. 

En enrageant on fait encor bombance. 

Voilà pourquoi tous ces auteurs divins , 

Ce bon Virgile , et ce bavard Homère 
Que tout favant, meme en bâillant, révère. 

Ne manquent point , au milieu des combats , 
L’occafion de parler d’un repas. 

La belle Agnès dîna donc tête à tête 
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Près de fon lit, avec ce page honnête. 

Tous deux d’abord également honteux. 

Sur leur afliette arrêtaient leurs beaux yeux ; 
Puis enhardis tous deux fe regardèrent. 

Et puis enfin tous deux ils fe lorgnèrent. 

Vous favez bien que dans la fleur des ans, 
Quand la fanté brille dans tous vos fens , 
Qu’un bon dîner fait couler dans vos veines 
Des pallions les femences foudaines ; 

Tout votre coeur cède au befoin d’aimer ; 

Vous vous fentez doucement enflammer 
D’une chaleur bénigne et pétillante ; 

La chair efl faible , et le diable vous tente. 

L e beau Monrofe , en ces temps dangereux , 
Ne pouvant plus commander à fes feux, 

Se jette aux pieds de la belle éplorée : 

O cher objet ! ô maîtrefle adorée ! 

C'ell à moi feul déformais de mourir. 

Ayez pitié d’un coeur fournis et tendre : 

Quoi , mon amour ne pourrait obtenir 
Ce qu’un barbare a bien ofé vous prendre ! 

Ah ! fi le crime a pu le rendre heureux , 

Que devez- vous à l’amour vertueux? 

C’ell lui qui parle , et vous devez l’entendre. 
Cet argument paraiiïait allez bon. 

Agnès fentit le poids de la raifon. 

Une heure encore elle ofa fe défendre ; 

Elle voulut reculer fon bonheur , 

Pour accorder le plaifir et l’honneur. 

Sachant très -bien qu’un peu de réûltance 
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Vaut encor mieux que trop de complaifance. 
Monrofe enfin , Monrofe fortuné , 

Eut tous les droits d’un amant couronné ; 

Du vrai bonheur il eut la jouiflance. 

Du prince anglais la gloire et la puiflance, 

Ne s’étendaient que fur des rois vaincus; 

Le fier Henri n’avait pris que la France; 

Le lot du page était bien au-deflus. 

Mais que la joie eft trompeufe et légère ! 

Que le bonheur eft chofe palTagère ! 

Le charmant page à peine avait goûté 
De ce torrent de pure volupté , 

Que des Anglais arrive une cohorte. 

On monte , on entre , on enfonce la porte. 

Couple enivré des careflcs d’ Amour , 

C’cft l’aumônier qui vous joua ce tour, (g) 

La douce Agnès , de crainte évanouie , 

Avec Monrofe eft auffitôt faille ; 

C’eft à Chandos qu’on prétend les mener. 

A quoi Chandos va-t-il les condamner ? 

Tendres amans , vous craignez fa vengeance , 

Vous favez trop , par votre expérience , 

Que cet anglais eft fans compalfion. 

Dans leurs beaux yeux eft la confufion ; . 

Le défefpoir les prelTe et les dévore ; 

Et cependant ils fe lorgnaient encore : 

Ils rougifiaient de s'être faits heureux. 

A Jean Chandos que diront-ils tous deux? (A) 
Dans le chemin advint que de fortune 
Ce corps anglais rencontra fur la brune 
Vingt chevaliers qui pour Charles tenaient,. 
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Et qui de nuit en ces quartiers rôdaient , 

Pour découvrir ft l’on avait nouvelle 
Touchant Agnès , et touchant la Pucelle. 

Quand deux mâtins, deux coqs, et deux amans, 
Nez contre nez , fe rencontrent aux champs , 
Lorfqu’un fuppôt de la grâce efficace 
Trouve un cou tors de l’école d’Ignace ; 

Quand un enfant de Luther ou Calvin 
Voit par hafard un prêtre ultramontain , 

Sans perdre temps un grand combat commence , 

A coups de gueule , ou de plume , ou de lance. 
Semblablement les gendarmes de France, 

Tout du plus loin qu'ils virent les Bretons , 

Fondent deffus légers comme faucons. 

Les gens anglais font gens qui fe défendent ; 

Mille beaux coups fe donnent et fe rendent. 

Le fier courfier qui notre Agnès portait 
Etait actif, jeune, fringant comme elle; 

Il fe cabrait , il ruait , il tournait ; 

Agnès allait fautillant fur la felle. 

Bientôt au bruit des cruels combattans 
Il s'effarouche , il prend le mors aux dents. 

Agnès en vain veut d’une main timide 
‘ Le gouverner dans fa courfe rapide ; 

Elle efl trop faible : il lui fallut enfin 
A fon cheval remettre fon deltin. 

L E beau Monrofe , au fort de la mêlée , 

Ne peut favoir où fa nymphe eft allée ; 

Le courfier vole auffi prompt que le vent; 

Et fans relâche ayant couru fix mille , 
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Il s’arrêta dans un vallon tranquille. 

Tout vis-à-vis la porte d’un couvent. 

Un bois était près de ce monaftèrc : 

Auprès du bois une onde vive et claire 
Fuit et revient , et par de longs détours , 

Parmi des fleurs elle pourfuit fon cours. 

Plus loin s’élève une colline verte, 

A chaque automne enrichie et couverte 
Des doux préfens dont Noé nous dota, 

Lorfqu’à la fin fon grand coffre il quitta , 

Pour réparer du genre humain la perte ; 

Et que laffc du fpectacle de l’eau , 

Il fit du vin par un art tout nouveau. 

Flore et Pomone , et la féconde haleine 

Des doux zéphyrs parfument ces beaux champs ; 

Sans fc laffer, l'oeil charmé s’y promène. 

Le paradis de nos premiers parens 
N’avait point eu de vallons plus rians. 

Plus fortunés ; et jamais la nature 

Ne fut plus belle , et plus riche , et plus pure. 

L’air qu’on refpire en ces lieux écartés 
Porte la paix dans les cœurs agités ; 

Et des chagrins calmant l’inquiétude , 

Fait aux mondains aimer la folitude. 

Au bord de l’onde Agnès fe repofa. 

Sur le couvent fes deux beaux yeux fixa. 

Et de fes fens le trouble s'apaifa. 

C’était , lecteur , un couvent de uonnettes. 

Ah ! dit Agnès , adorables retraites ! 

Lieux où le ciel a verfé fes bienfaits , 

Séjour heureux d’innocence et de paix ! 



\ 
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Hélas ! du ciel la faveur infinie 
Peut-être ici me conduit tout exprès , 

Pour y pleurer les erreurs de ma vie. 

De chartes fœurs , époufes de leur Dieu , 

De leurs vertus embaument ce beau lieu ; 

Et moi fameufe entre les péchercrtfes, 

J’ai confumé mes jours dans les faiblcrtcs. 

Agnès ainfi parlant à haute voix. 

Sur le portail aperçut une croix : 

Elle adora d’humilité profonde ' 

Ce ligne heureux du falut de ce monde ; 

Et fe Tentant quelque componction , 

Elle comptait s’en aller à confefle ; 

Car de l’amour à la dévotion 

Il n’eft qu’un pas ; l’un et l’autre eft faiblefle. 

O R du Mouticr la vénérable abbefle 
Depuis deux jours était allée à Blois , 

Pour du couvent y foutenir les droits. 

Ma fccur Befogne avait en fon abfence 
Du faint troupeau la bénigne intendance. 

Elle accourut au plus vite au parloir, 

Puis fit ouvrir pour Agnès recevoir. 

Entrez , dit-elle , aimable voyageufe ; 

Quel bon patron , quelle fête joyeufè 
Peut amener au pied de nos autels 
Cette beauté dangereufe aux mortels ? 

Seriez-vous point quelque ange ou quelque fainte , 
Qui des hauts cieux abandonne l’enceinte , 

Pour ici-bas nous faire la faveur 
De confoler les filles du Seigneur ? 

Agnès répond : C’cft pour moi trop d’honneur ; 

J* 
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Je fuis, ma fœur, une pauvre mondaine ; 

De grands péchés mes beaux jours font ourdis ; 

Et fi jamais je vais en paradis. 

Je n’y ferai qu’auprès de Magdelène. 

De mon dcftin le caprice fatal, 

Dieu, mon bon ange , et fur-tout mon cheval , 

Ne fais comment, en ces lieux m’ont portée; 

De grands remords mon ame eft agitée ; 

Mon cœur n v eft point dans le crime endurci ; 
J’aime le bien, j’en ai perdu la trace. 

Je la retrouve , et je fens que la grâce 
Pour mon falut veut que je couche ici. 

Ma fœur Befogne, avec douceur prudente, 
Encouragea la belle pénitente ; 

Et de la grâce exaltant les attraits , 

Dans fa cellule elle conduit Agnès ; 

Cellule propre , et bien illuminée , 

Pleine de fleurs , et galamment ornée , 

Lit ample et doux: on dirait que l’Amour 
A de fes mains arrangé ce féjour. 

Agnès tout bas louant la Providence, 

Vit qu’il eft doux de faire pénitence. 

Après foupé (car je n'omettrai point 
Dans mes récits ce noble et digne point) 

Befogne dit à la belle étrangère : 

Il eft nuit clofe , et vous favez , ma chère , 

Que c’cft le temps où les efprits malins (i) 

Rôdent par-tout , et vont tenter les faints. 

Il nous faut faire une œuvre profitable ; 

Couchons enfemble , afin que , fi le diable 
La Pue cl le. N 
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Veut contre nous faire ici quelque effort , 

Nous trouvant deux, le diable en foit moins fort. 
La dame errante accepta la partie : 

Elle fe couche , et croit faire œuvre pie , 

Croit qu’elle eft fainte , et que le ciel l’abfout ; 
Mais fon deftin la pourfuivait par-tout. 



Puis-je au lecteur raconter fans vergogne. 
Ce que c’était que cette fœur Befogne ? 

Il faut le dire , il faut tout publier. 

Ma fœur Befogne était un bachelier , 

». 

Qui d'un Hercule eut la force en partage , 

Et d’ Adonis le gracieux vifage, 

N’ayant encor que vingt ans et demi , 

Blanc comme lait , et frais comme rofée ; 

La dame abbeffc , en perfonne avifée , 

En avait fait depuis peu fon ami. 

Sœur bachelier vivait dans l’abbaye , 

En cultivant fon ouaille jolie : 

AinG qu’ Achille , en fille déguifé , 

Chez Lycomède était favorifé 
Des doux baifers de fa Déidamie. 



La pénitente était à peine au lit 
Avec fa fœur, foudain elle fentit 
Dans la nonnain métamorphofe étrange. 
Affurément elle gagnait au change. 
Crier, fe plaindre, éveiller le couvent. 
N’aurait été qu’un fcandale imprudent. 
Souffrir en paix, foupirer, et fe taire, 

Se réGgner eft tout ce qu’on peut faire. 
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Puis rarement en telle occafion 
On a le temps de la réflexion. 

Quand fceur Befogne à fa fureur clauftrale 
(Car on fe lafle) eut mis quelque intervaJe, 

La belle Agnès , non fans contrition, 

Fit en fecret cette réflexion : 

C’eft donc en vain que j’eus toujours en tête 
Le beau projet d’être une femme honnête ; 

C'eft donc en vain que l’on fait ce qu’on peut : 
N’eft pas toujours femme de bien qui veut. 

Fin du dixième Chant. 
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NOTES ET VARIANTES 

DU CHANT DIXIEME. 



(a) Editio n de 1756 : 

Va donc , Voltaire , au fait plus rondement , 

C'rjl mon avis , ifc* 

Ce vers efl une nouvelle preuve que M. de Voltaire n'eut aucune part 
à la publication des premières éditions de ce poème , et qu’elles furent 
faites par fes ennemis. 

( b ) Ces fortes de divinations étaient fort ufitées ; nous voyons même 
que le roi Philippe III envoya un évêque et un abbé à une béguine de 
Nivelle auprès de Bruxelles , grande devinereffe , pour favoir fi Marie 
de Brabant , fa femme f lui était fidclle. 

( c ) Edition de 1756 : 

11 n’cft aucun qui doute de fon art ; 

Aucun ne croit qu'un diable n’y prend part. 

Aux jeux du prince , ifc* 

( d ) ibid. Ils fe trompaient , hélas ! les bonnes gens : 

Agnès aimait ; 

Puis fez-ious , ifc. 

( e )ibid. Il triomphait de fes jeunes attraits ; 

Et l’accablant de fa mâle éloquence , 

Il raviffait des plailirs imparfaits: 

Volupté trille, et faulTc jouiflance , 

Tlaifirs honteux , ifc. 

[fi) ibid. A fes baifers il veut que l’on ripofle. 

Et qu'011 l'invite à 

On retrouve ici le flyie des éditeurs , et l’on voit que ces vers ont 
été interpoiles. 
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[() Edition de 1756 : 

On prend Agnès , on prend fon ami tendre ; 

Devers Chandos on s’en va les mener : 

Certes au diable il me faudrait donnes , 

Pour vous décrire et pour vous bien apprendre 
L’effroi , le trouble et la confufion , 

Le défcfpoir , la defolation , 

L'amas d’horreurs , l’ctat épouvantable 
Qui le beau page et Ton Agnès accable. 

Ils rougijfaicnt , «I rc, 

(I) Le dixième chant de l’édition de 1762 eft divifé en deux dans 
l’édition de 1756 , où le huitième chant finit par ce vers : 

A Jean Chandos que diront-ils tous deux? 

Et le rcuvième commence par celui-ci : 

Dans le chemin advint que de fortune. 

( i ) Ce ne fut jamais que pendant la nuit que les lémures T les larves, 
les bons et mauvais génies apparurent ; il en était de meme de nos far- 
fadets , le chant du coq les fefait tous difparaitre. 



Fin des Notes et Variantes du Chant dixième. 
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CHANT XI. 

ARGUMENT. 

Les Anglais violent le couvent : combat de faint George , 
patron d'Angleterre , contre Jaint Denis, patron de la 
France. 

Je vous dirai, fans harangue inutile. 

Que le matin nos deux charmans reclus , 

Lafles tous deux de plaifirs défendus , 
S'abandonnaient , l’un vers l’autre étendus , 

Au doux repos d'une ivreffe tranquille. 

U N bruit affreux dérangea leur fommeil. 

De tous côtés le flambeau de la guerre , 

L’horrible mort éclaire leur réveil ; 

Près du couvent le fang couvrait la terre. 

Cet efeadron de malandrins anglais 
Avait battu cet efeadron français. 

Ceux-ci s’en vont au travers de la plaine. 

Le fer en main ; ceux-là volent après , 

Frappant, tuant , criant tous hors d’haleine : 
Mourez fur l’heure , ou rendez-nous Agnès. 

Mais aucun d’eux n’en favait des nouvelles. 

Le vieux Colin , pafteur de ces cantons , 

Leur dit : Meilleurs , en gardant mes moutons. 

Je vis hier le miracle des belles , 

Qui vers le foir entrait en ce Moutier. 

Lors les Anglais fe mirent à crier : 
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Ah ! c’eft Agnès , n’en doutons point , c’eft elle ; 
Entrons , amis. La cohorte cruelle 
Saute à l’inftant deflus ces murs bénis. 

Voilà les loups au milieu des brebis. 

Dans le dortoir, de cellule en cellule, 

A la chapelle , à la cave , en tout lieu , 

Ces ennemis des fervantes de Dieu 
Attaquent tout fans honte et fans fcrupule. 

Ah ! fœur Agnès , fœur Marton , fceur Urfule , 

Où courez-vous, levant les mains aux cieux , 

Le trouble au fein, la mort dans vos beaux yeux? 
Où fuyez -vous, colombes gemiffantes ? 

Vous embraffez, interdites, tremblantes, 

Ce faint autel , afile redouté , 

Sacré garant de votre chafteté. 

C’eft vainement , dans ce péril funefte , 

Que vous criez à votre époux célefte. 

A fes yeux même , à ces mêmes autels , 

Tendre troupeau, vos ravilfeurs cruels 
Vont profaner la foi pure et facrée 
Qu’innocemment votre bouche a jurée. 

J e fais qu’il eft des lecteurs bien mondains , 
Gens fans pudeur , ennemis des nonnains , 
Mauvais plaifans , de qui l’efprit frivole 
Ofe infulter aux filles qu’on viole : 

Laifions-les dire. — Hélas! mes chères fccurs , 
Qu’il eft affreux pour de fi jeunes cœurs , 

Pour des beautés fi fimples , fi timides , 

De fe débattre en des bras homicides , 

De recevoir les baifers dégoûtans 
De ces félons de carnage fumans ; 

N 4 
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Qui d’un effort déteftable et farouche, 

Les yeux en feu, le blafphême à la bouche. 
Mêlant l’outrage avec la volupté , 

Vous font 1 amour avec férocité ! 

De qui 1 haleine horrible , empoifonnée , 

La barbe dure et la main forcenée , 

Le corps hideux , le bras noir et fanglant , , 

Semblent donner la mort en careffant , 

Et qu on prendrait , dans leurs fureurs étranges , 
Pour des démons qui violent des anges ! 

Déjà le crime, aux regards effrontés, 

A fait rougir ces pudiques beautés. 

Sœur Rebondi, fi dévote et fi fa^c, 

Au fier Shipunk eft tombée en partage. 

Le dur Barclay , l’incrédule Warton , 

Sont tous les deux après fœur Amidon. 

On pleure , on prie , on jure , on preffe , on cogne. 
Dans le tumulte on voyait fœur Befogne 
Se débattant contre Bard et Parfon. 

Ils ignoraient que Befogne eft garçon , 

Et la preffaient fans entendre raifon. 

Aimable Agnès, dans la troupe affligée 
Vous n’étiez pas pour être négligée ; 

Et votre fort , objet charmant et doux , 

Eft à jamais de pécher malgré vous. 

Le chef fanglant de la gent facrilcge , 

Hardi vainqueur , vous preffe et vous afliége ; 

Et les foldats , fournis dans leur fureur. 

Avec rcfpect lui cédaient cet honneur. 

Le jufte ciel, en fes décrets févères. 

Met quelquefois un terme à nos misères. 
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Car dans le temps que meffieurs d'Albion 
Avaient placé l’abomination 
Tout au milieu de la fainte Sion , 

Du haut des cieux le patron de la France, 
Le bon Denis propice à l’innocence , 

Sut échapper aux foupçons inquiets 
Du fier faint George , ennemi des Français. 
Du paradis il vint en diligence : 

Mais pour defeendre au terreftre féjour , 
Plus ne monta fur un rayon du jour; 

Sa marche alors aurait paru trop claire. 

Il s’en alla vers le dieu du myflère , («) 
Dieu fage et En, grand ennemi du bruit. 
Qui par- tout vole et ne va que de nuit. 

Il favorife (et certes c’eft dommage) 

Force fripons ; mais il conduit le fage ; 

Il efl fans cefTe à l’églife , à la cour ; 

Au temps jadis il a guidé l’Amour. 

Il mit d’abord au milieu d’un nuage 
Le bon Denis ; puis il fit le voyage 
Par un chemin folitaire, écarté. 

Parlant tout bas, et marchant de côté. 

Des bons Français le protecteur fidèle , 
Non loin de Blois rencontra la Pucelle , 

Qui fur le dos de fon gros muletier 
Gagnait pays par un petit fentier , 

En priant Dieu qu’une heureufe aventure 
Lui fit enfin retrouver fon armure. 

Tout du plus loin que faint Denis la vit ,. 
D’un ton bénin le bon patron lui dit : 

O ma pucelle , ô vierge deftinée 
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A protéger les filles et les rois , 

Viens fecourir la pudeur aux abois ; 

Viens réprimer la rage forcenée , 

Viens ; que ce bras vengeur des fleurs de lis 
Soit le fauveur de mes tendrons bénis : 

Vois ce couvent ; le temps prefle , on viole : 
Viens, ma pucelle ; il dit, et Jeanne y vole ; 

Le cher patron lui fervant d'écuyer , 

A coups de fouet hâtait le muletier. 

Vou S voici , Jeanne, au milieu des infâmes 
Qui tourmentaient ces vénérables dames. 

Jeanne était nue; un anglais impudent 
Vers cet objet' tourne foudain la tête; 

Il la convoite ; il penfe fermement 
Qu’elle venait pour être de la fête. 

Vers elle il court , et fur fa nudité 
Il va cherchant la fale volupté. 

On lui répond d’un coup de cimeterre 
Droit fur le nez. L’infame roule à terre, 

Jurant ce mot des Français révéré. 

Mot énergique , au plaiGr confacré , 

Mot que fouvent le profane vulgaire 
Indignement prononce en fa colère. 

Jeanne à fes pieds foulant fon corps fanglant , 
Criait tout haut à ce peuple méchant : 

Celiez , cruels , celiez , troupe profane ; 

O violeurs, craignez Dieu, craignez Jeanne. 

Ces mécréans, au grand œuvre attachés, 
N’écoutaient rien , fur leurs nonnains juchés ; 

Tels des ânons broutent des fleurs naiflantes 
Malgré les cris du maître et des fervantes. 
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Jeanne qui voit leurs impudens travaux , 

De grande horreur faintement tranfportée , 
Invoquant dieu , de Denis affiliée , 

Le fer en main , vole de dos en dos , 

De nuque en nuque , et d’échine en échine , 
Frappant, perçant de fa pique divine ; 

Pourfendant l’un alors qu’il commençait , 
Dépêchant l’autre alors qu’il Unifiait , 

Et moiflonnant la cohorte félonne ; 

Si que chacun fut percé fur fa nonne , 

Et perdant l'ame au fort de fon défir. 

Allait au diable en mourant de plaifir. 

Isac Warton, dont la lubrique rage 
Avait prefTé fon déteftable ouvrage. 

Ce dur Warton fut le feul écuyer 
Qui de fa nonne ofa fc délier ; 

Et droit en pied reprenant fon armure , 

Attendit Jeanne , et changea de pofturc. 

O vous , grand Saint , protecteur de l'Etat , 

Bon faint Denis , témoin de ce combat , 

Daignez redire à ma mufe fidelle 
Ce qu’à vos yeux fit alors ma pucelle. 

Jeanne d’abord frémit, s’émerveilla : 

Mon cher Denis ! mon faint , que vois-je-là ? 

Mon corfelet , mon armure célefte , 

Ce beau préfent que tu m’avais donné , 

Brille à mes yeux au dos de ce damné ! 

Il a mon cafque • il a ma foubrevefle. 

Il était vrai ; la Jeanne avait raifon : 

La belle Agnès en troquant de jupon. 
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De cette armure en fecret habillée , 

Par Jean Chandos lut bientôt dépouillée ; 

Isâc Warton, écuyer de Chandos, 

Prit cette armure et s’en couvrit le dos. (i) 

O Jeanne d'Arc, ô fleur des héroïnes. 

Tu combattais pour tes armes divines, 

Pour ton grand roi fi long -temps outragé, 

Pour la pudeur de cent bénédictines , 

Pour faint Denis de leur honneur chargé. 

Denis la voit qui donne avec audace 
Cent coups de fabre à fa propre cuirafle, 

A fon armet d’une aigrette ombragé. 

Au mont Etna, dans leur forge brûlante , 

Du noir Vulcain les borgnes compagnons 

Font retentir l'enclume étincelante 

Sous des marteaux moins pefans et moins prompts, 

En préparant au maître du tonnerre 

Son gros canon trop bravé fur la terre. 

Le fier anglais, de fer enharnaché, 

Recule un pas ; fon ame clt llupéfaite , 

Quand il fc voit fi rudement touché 
Par une jeune et fringante brunette. 

La voyant nue il fentit des remords ; 

Sa main tremblait de blcffer ce beau corps. 

Il fe défend , et combat eu arrière , 

De l’ennemie admirant les tréfors , 

Et fe moquant de fa vertu guerrière. 

Saint George alors au fein du paradis 
Ne voyant plus fon confrère Denis , 
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Se douta bien que le faint de la France 
Portait aux Cens fa divine afliftance. 

Il promenait fes regards inquiets 
Dans les recoins du célefle palais. 

Sans balancer aulTitôt il demande 
Son beau cheval connu dans la légende. 

Le cheval vint ; George le bien monté, (c) 

La lance au poing , et le fabre au côté , 

Va parcourant cet effroyable efpace , 

Que des humains veut mefurer l'audace ; 

Ces deux divers, ces globes lumineux 
Que fait tourner René le fonge - creux, ( d ) 
Dans un amas de fubtile poulhère , 

Beaux tourbillons que l’on ne prouve guère ; 

Et que Newton , rêveur bien plus fameux , 

Fait tournoyer fans bouffole et fans guide 
Autour du rien , tout au travers du vide. 

George, enflammé de dépit et d'orgueil , 
Franchit ce vide , arrive en un clin d’ccil 
Devers les lieux arrofés par la Loire , 

Où faint Denis croyait chanter victoire. 

AinG l’on voit dans la profonde nuit 
Une comète , en fa longue carrière , 

Etinceler d’une horrible lumière. 

On voit fa queue , et le peuple frémit ; 

Le pape en tremble , et la terre étonnée 
Croit que les vins vont manquer cette année. 

Tout du plus loin que faint George aperçut 
Monfieur Denis , de colère il s’émut ; 

Et brandiffant fa lance meurtrière , 

Il dit ces mots dans le vrai goût d’Homère : (e) 
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Denis, Denis ! rival faible et hargneux. 

Timide appui d’un parti malheureux , 

Tu defcends donc en fecret fur la terre 
Pour égorger mes héros d’Angleterre ! 

Crois- tu changer les ordres du deftin , 

Avec ton âne et ton bras féminin ? 

Ne crains -tu pas que ma jufle vengeance 
Punifle enfin , toi , ta fille et la France ? 

Ton trille chef , branlant fur ton cou tors , 

S’elt déjà vu féparé de ton corps : 

Je veux t’ôtcr, aux yeux de ton églife. 

Ta tête chauve en fon lieu mal remife , 

Et t’envoyer vers les murs de Paris , 

Digne patron des badauds attendris , 

Dans ton faubourg , où l’on chôme ta fcte , 

Tenir encore et rebaifer ta tête. 

Le bon Denis, levant les mains aux cieux, 
Lui répondit d’un ton noble et pieux : 

O grand faint George, ô mon puifTant confrère ! 
Veux- tu toujours écouter ta colère ? 

Depuis le temps que nous fommes au ciel , 

Ton cœur dévot eil tout pétri de fiel. 

Nous faudra-t-il, bienheureux que nous fommes, 
Saints enchâlTés , tant fêtés chez les hommes , 
Nous qui devons l’exemple aux nations, 

Nous décrier par nos divifions? 

Veux- tu porter une guerre cruelle ' 

Dans le féjoup. de la paix éternelle ? 

Jufques à quand les faints de ton pays 
Mettront -ils donc le trouble en paradis ? 

O fiers Anglais , gens toujours trop hardis , 
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Le ciel un jour à fon tour en colère 
Se laffera de vos façons de /aire ; 

Ce ciel n aura , grâce à vos foins jaloux , 

Plus de dévots qui viennent de chez vous. 
Malheureux faint , pieux atrabilaire, 

Patron maudit d’un peuple fanguinaire , 

Sois plus traitable, et pour dieu, laiffe-moi 
Sauver la France et fecourir mon roi. 

A ce difeours George bouillant de rage , 
Sentit monter le rouge à fon vifage ; 

Et des badauds contemplant le patron, 

Il redoubla de force et de courage , 

Car il prenait Denis pour un poltron. 

Il fond fur lui , tel qu’un puiffant faucon 
Vole de loin fur un tendre pigeon. 

Denis recule, et prudent il appelle 
A haute voix fon âne C fidèle , 

Son âne ailé , fa joie et fon fecours. 

Viens , criait - il , viens défendre mes jours. 
Aînfi parlant , le bon Denis oublie 
Que jamais faint n’a pu perdre la vie. 

Le beau grifon revenait d’Italie 
En ce moment ; et moi , conteur fuccint , 

J’ai déjà dit ce qui fit qu’il revint. 

A fon Denis dos et felle il préfente. 

Notre patron , fur fon âne élancé , 

Sentit foudain fa valeur renaiffante. 

Subtilement il avait ramaffé 

Le fer tranchant d’un anglais trépaffé. 

Lors brandiffant le fatal cimeterre , 

Il pouffe à George , il le preffe , il le ferre. 
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George indigné lui fait tomber en bref 
Trois horions fur fpn malheureux chef: 

Tous font parés ; Denis garde fa tête. 

Et de fes coups dirige la tempête 
Sur le cheval et fur le cavalier. 

Le feu jaillit de l’élaftique acier; 

Les fers croifés , et de taille et de pointe , 

A tout moment vont , au fort du combat. 
Chercher le cou , le cafque , le rabat , 

Et l’auréole , et l’endroit délicat 
Où la cuiraflc à l’aiguillette eft jointe. 

Ces vains efforts les rendaient plus ardens ; 
Tous deux tenaient la victoire en fufpens, (/) 
Quand de fa voix terrible et difeordante , 

L’âne entonna fon octave écorchante. 

Le ciel en tremble ; écho du fond des bois 
En frémiffant répète cette voix. 

George pâlit : Denis d’une main leftt 
Fait une feinte , et d’un revers céleftc 
Tranche le nez du grand faint d’Albion, (g) 

Le bout fanglaut roule fur fon arçon. 

George fans nez , mais non pas fans courage, 
Venge à l’inflant l’honneur de fon vifage ; 

Et jurant Dieu, félon les nobles us 
De fes Anglais , d’un coup de cimeterre 
Coupe à Denis ce que jadis faint Pierre , 

Certain jeudi, fit tomber à Malchus. 

A ce fpectade , à la voix ampoulée 
De l'âne faint , à fes terribles cris , 

Tout fut ému dans les divins lambris. 

Le 
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Le beau portail de la voûte étoilée 
S’ouvrit alors , et des arches du ciel 
On vit fortir l’archange Gabriel , 

Qui foutenu fur fes brillantes ailes 
Fend doucement les plaines éternelles. 
Portant en main la verge qu’autrefois 
Devers le Nil eut le divin Moi'fe , 

Quand dans la mer fufpendue et foumife 
Il engloutit les peuples et les rois. 

Que vois-je ici? cria-t-il en colère ; 

Deux faints patrons , deux enfans de lumière , 
Du dieu de paix conhdens éternels, 

Vont s’échiner comme de vils mortels ! 
Laiffez, biffez aux fots enfans des femmes 
Les paffions , et le fer et les flammes ; 
Abandonnez à leur profane fort 
Les corps chétifs de ces groflières âmes , 

Nés dans la fange et formés pour la mort : 
Mais vous , enfans qu’au féjour de la vie 
Le ciel nourrit de fa pure ambrofie , 

Etes -vous las d’être trop fortunés ? 

Etes -vous fous ? ciel ! une oreille , un nez ! 
Vous que la grâce et la miféricorde 
Avaient formés pour prêcher la concorde , 
Pouvez- vous bien de je ne fais quels rois • 
En étourdis embraffer la querelle ? 

Ou renoncez à la voûte éternelle , 

Ou dans l’inftant qu’on fe rende à mes lois. 
Que dans vos cœurs la charité s’éveille. 

George infolent, ramaffez cette oreille, 
Ramaffez, dis-je; et vous, raon&eur Denis, 

La Pucelle. O 
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Prenez ce nez avec vos doigts bénis : 

Que chaque cho/e en fon lieu foit remife. 

Denis foudain va, d’une main foumife. 

Rendre le bout au nez qu’il fit camus. 

George à Denis rend l’oreille dévote 
Qu’il lui coupa. Chacun des deux marmotte 
A Gabriel un gentil oremus ; 

Tout fe rajufte , et chaque cartilage 
Va fe placer à l’air de fon vifage. 

Sang, fibres, chair, tout fe confolida; 

Et nul veflige aux deux faints ne relia 
De nez coupé , ni d’oreille abattue ; 

Tant les faints ont la chair ferme et dodue. 

Puis Gabriel, d’un ton de préfident: 

Çà qu’on s’embrafle ; il dit , et dans l’inftant 
Le doux Denis, fans fiel et fans colère. 

De bonne foi baifa fon adverfaire. 

Mais le fier George en l'embralTant jurait , 

Et promettait que Déni* le paîrait. 

Le bel archange , après cette embraffade , 

Prend mes deux faints , et d’un air gracieux 
A fes côtés les fait voguer aux deux , 

Où de nectar on leur verfe rafade. 

P e u de lecteurs croiront ce grand combat ; 

Mais fous les murs qu’arrofait le Scamandre , 

N’-a-t-on pas vu jadis avec éclat 

Les dieux armés de l’Olympe defeendre ? 

N’a- 1- on pas vu chez cet anglais Milton 
D'anges ailés toute une légion (h) 

Rougir de fang les célefles campagnes , 

Jeter au nez quatre ou cinq cents montagnes , 

* > | 
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Et qui pis eft avoir du gros canon ? (») 

Or fi jadis Michel et le démon 
Se font battus , meilleurs Denis et George 
Pouvaient, fans doute, à plus fomyaifon, 
Se rencontrer et fe couper la gorge. 

Mais dans le ciel fi la paix revenait, 

Il en était autrement fur la terre , 

Séjour maudit-de difcorde et de guerre. 

Le bon roi Charle en cent endroits courait, 
Nommait Agnès , la cherchait , et pleurait. 
Et cependant Jeanne la foudroyante , 

De fon épée invincible et fanglante , 

Au fier Warton le trépas préparait ; 

Elle l’atteint vers l’énorme partie 
Dont cet anglais profana le couvent ; 
Warton chancelle , et fon glaive tranchant 
Quitte fa main par la mort engourdie ; 

Il tombe, et meurt en reniant les faints. 

Le vieux troupeau des antiques nonnains , 
Voyant aux pieds de l’amazone augufte 
Le chevalier fanglant et trébuché , 

Difant Ave, s’écriait : II eft jufte 
Qu’on foit puni par où l’on a péché. 

Soeur Rebondi , qui dans la facriftie 
A fuccombé fous le vainqueur impie , 
Pleurait le traître en rendant grâce au ciel ; 
Et mefurant des yeux le criminel , 

Elle difait d’une voix charitable î 
Hélas ! hélas ! nul ne fut plus coupable. 

Fin du onzième Chant. 
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NOTES ET VARIANTES 

DU CHANT ONZIEME. 

(.) O N ne connaît point dans l'antiquité le dieu du rayftère ; c’eft , 
fans doute, une invention de notre auteur , une allégorie. 11 y avait 
plufieurs fortes de rny Aères chez les gentils , au rapport de Paujanias , de 
Porpkyrt , de Lactance , d'Aulus Gellius , d'Apuleius , Scc. mais ce n’eft pas 
cela dont il s'agit ici. 

(£) Edition de 1756 : 

Et Dieu permit qu'en ce jour la Pucelle 
Contre Warton combattit pour icelle. 

Le fier Anglais , de fer enharnaché , 

Eut à fon tour l'ame bien Aupéfaite 
Quand il fe vit û vivement chargé, 8cc. 

( c ) Il eil indubitable qu'on repréfente toujours Joint George fur un 
beau cheval , et dc-la vient le proverbe , monté comme un Joint George . 

( d ) Allufion aux tourbillons de Dejcartes et à fa matière fubtile , 
imaginations ridicules et qui ont eu û long- temps la vogue. On ne fait 
pourquoi l'auteur applique aufli l'épithète de rêveur i Newton , qui a 
prouvé le vide ; c'eft apparemment parce que Newton foupçonne qu'un 
efprit extrêmement élaAique cil la caufe de la gravitation ; au relie il ne 
faut pas prendre une plaifautcrie à la lettre. 

( t ) Tout ce morceau eft vifiblement imité d'Homère . Minerve dit à 
Mars ce que le fage Denis dit ici au hcr George. : 0 Mon, 0 Mars , dieu 
Jonglant , qui ne te plais qu'aux combats , fc'c . 

(/) Edition de 1756 : 

Paul pour Denis gageait contre Vincens, 

Quand de Ja voix , ère. 

Vers ridicule de l'éditeur Maubert. 

[ g ) Toujours imitation d'Homère , qui fait blcffer .Mars lui-mcme» 

( h ) Milton , au cinquième chant du Paradis perdu , allure qu’une partie 
des anges ht de la poudre et des canons , et renverfa par terre dans le ciel 
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des légions d'anges ; que ceux-ci prirent dans le ciel des centaines de 
montagnes , les chargèrent fur leur dos , avec les forêts plantées fur cet 
montagnes et les fleuves qui en coulaient , et qu'ils jetèrent fleuves, mon- 
tagnes et forêts fur l'artillerie ennemie. C’eft un des morceaux les plut 
vraifemblables de ce poëmc. 

( « ) Edition de 1 7 56 t 

Et qui pis efl , avoir du gros canon ? 

Pardonnez-moi ce peu de Action , 

gui , fous les noms de Denis et de George , 

Vons a dépeint les peuples d'Albion 
Et les Français , qui fe coupaient la gorge, 

Mais dan s U ciel , Scc, 



Fin des Notes et Variantes du Chant omièmt. 



La Pueelle. 
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CHANT XII. 

ARGUMENT. 



Monrofe tue l'aumônier. Charles retrouve Agnès qui Je 
conjolait avec Monroje dans le château de Cutcndre. 

J’avais juré de laiffer la morale, (a) 

De conter net, de fuir les longs difcours. 

Mais que ne peut ce grand dieu des amours? 

Il eft bavard, et ma plume inégale 
Va griffonnant de fon bec effilé 
Ce qu'il infpire à mon cerveau brûlé. 

Jeunes beautés, filles, veuves ou femmes. 

Qu’il enrôla fous fes drapeaux charmans , 

Vous qui lancez et recevez fes flammes , 

Or dites -moi, quand deux jeunes amans, 

Egaux en g-âce , en mérite , en talens , 

Aux doux plaifirs tous deux vous follicitent, 
Egalement vous preflent, vous excitent. 

Mettent en feu vos fenfibles appas , 

Vous éprouvez un étrange embarras. 

Connaiflez- vous cette hiftoire frivole 
D’un certain âne, illuftre dans l’école? 

Dans l’écurie , on vint lui préfenter 
Pour fon dîner deux mefures égales. 

De même forme , à pareils intervalles ; 

Des deux côtés l’âne fe vit tenter 
Egalement, et dreffant fes oreilles 
Julie au milieu des deux formes pareilles , 
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De l’équilibre accompliflant les lois , 

Mourut de faim , de peur de faire un choix. 
N’imitez pas cette philofophie ; 

Daignez plutôt honorer tout d’un temps, 

De vos bontés vos deux jeunes amaiis , 

Et gardez-vous de rifquer votre vie. 

A quelques pas de ce joli couvent, 

Si pollué , G trille et fi fanglant , 

Où le matin vingt nonnes affligées 
Par 1’ amazone ont été trop vengées , 

Près de la Loire était un vieux château 
A pont-levis, mâchicoulis, tourelles ; (b) 

Un long canal tranfparent, à fleur d’eau, 

En ferpentant tournait au pied d’icelles , 

Puis embraffait , en quatre cents jets d’arc , 

Les murs épais qui défendaient le parc : 

Un vieux baron, furnommé de Cutendre, 

Etait feigneur de cet heureux logis. 

En fureté chacun pouvait s’y rendre. 

Le vieux feigneur, dont l’ame eft bonne et tendre, 
En avait fait l’aflle du pays. 

Français, Anglais, tous étaient fes.amis. 

Tout voyageur en coche , en botte , en guêtre , 

Ou prince , ou moine , ou nonne , ou turc , ou prêtre , 
Y recevait un accueil gracieux : 

Mais il fallait qu’on entrât deux à deux ; 

Car tout baron a quelque fantaiGe , 

Et celui-ci pour jamais réfolut 

Qu’en fon châtel en nombre pair on fût , 

Jamais impair. Telle était fa folie. 

Quand deux à deux on abordait chez lui , 

O 4 







216 LA P U C E L L E. 

Tout allait bien : mais malheur à celui 
Qui venait feul en ce logis fe rendre ; 

Il foupait mal ; il lui fallait attendre 
Qu’un compagnon formât ce nombre heureux , 
Nombre parfait qui fait que deux font deux. 

La fière Jeanne ayant repris fes armes , 

Qui cliquetaient fur fes robufles charmes , 
Devers la nuit y conduifit au frais , 

En devifant , la belle et douce Agnès. 

Cet aumônier qui la fuivait de près , 

Cet aumônier ardent , infatiable , 

Arrive aux murs du logis charitable. 

Ainfi qu’un loup qui mâche fous fa dent 
Le fin duvet d’un jeune agneau bêlant , 

Plein de l'ardeur d’achever fa curée , 

Va du bercail efcalader l’entrée : 

Tel enflammé de fa lubrique ardeur, 

L’oeil tout en feu , l’aumônier ravifleur 
Allait cherchant les relies de fa joie , 

Qu’on lui ravit lorfqu’il tenait fa proie. 

Il fonne , il crie ; on vient ; on aperçut 
Qu’il était feul ; et foudain il parut 
Que les deux bois , dont les forces mouvantes 
Font ébranler les folives tremblantes 
Du pont-levis , par les airs s’élevaient. 

Et s’élevant le pont-levis hauflaient. 

A ce fpectadc , à cet ordre du maître , 

Qui jura Dieu? ce fut mon vilain prêtre. 

Il fuit des yeux les deux mobiles bois ; 

Il tend les mains , veut crier , perd la voix. 

On voit fouvent , du hâut d’une gouttière , 
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Defcendre un chat auprès d’une volière, 

Paffant la griffe à travers les barreaux. 

Qui contre lui défendent les oifeaux : 

Son œil pourfuit cette efpèce emplumée , 

Qui fe tapit au forid d’une ramée. 

Notre aumônier fut encor plus confus , 

Alors qu’il -vit fous des ormes touffus 
Un beau jeune homme , à la treffe dorée , 

Au fourcil noir, à la mine affurée , 

Aux yeux brillans, au menton cotonné , 

Au teint fleuri , par les Grâces orné , 

Tout rayonnant des couleurs du bel âge : 

C’était l’Amour, ou c’était mon beau page : 

C’était Monrofe. Il avait tout le jour 
Cherché l’objet de fon naiffant amour. 

Dans le couvent reçu par les nonnettes. 

Il apparut à ces filles difcrètes 

Non moins charmant que l’ange Gabriel, 

Pour les bénir venant du haut du ciel. 

Les tendres fceurs , voyant le beau Monrofe , 
Sentaient Tougir leurs vifages de rofe , 

Difant tout bas : Ah ! que n’était -il là. 

Dieu paternel , quand on nous viola ! 

Toutes en cercle autour de lui fe mirent. 

Parlant fans ccffe ; et lorfqu’elles apprirent 
Que ce beau page allait chercher Agnès , 

On lui donna le courfier le plus frais , 

Avec un guide , afin que fans efclandre 
Il arrivât au château de Cutendre. 

E n arrivant il vit près du chemin , 

Non loin du pont, l'aumônier inhumain. 
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Lors tout ému de joie et de colère : 

Ah c’eft donc toi , prêtre de Belzébut ! 

Je jure ici Chandos et mon falut , 

Et plus encor les yeux qui m'ont fu plaire. 

Que tes forfaits vont enfin fe payer. 

Sans repartir, le bouillant aumônier 
Prend d’une main par la rage tremblante 
Un piftolet, en prefle la détente ; (c) 

Le chien s’abat, le feu prend, le coup part ; 

Le plomb chaflé fiffle et vole au hafard, 
Suivant au loin là ligne mal mirée 
Que lui traçait une main égarée. 

Le page vife , et par un coup plus sûr 
Atteint le front, ce front horrible et dur. 

Où fe peignait une ame détefiable. 

L'a ijmonier tombe , et le page vainqueur 
Sentit alors dans le fond de fon coeur 
De la pitié le mouvement aimable. 

Hclas! dit- il, meurs du moins en chrétien; 
Dis Te Deum ; tu vécus comme un chien ; 
Demande au ciel pardon de ta luxure; 
Prononce amen , donne ton ame à DIEU. 

Non , répondit le maraud à tonfure , 

Je fuis damné, je vais au diable, adieu. 

Il dit et meurt ; fon ame déloyale 
Alla grolïir la cohorte infernale. ( d ) 

Ta Nnis qu’ainfi ce monftre impénitent 
Allait rôtir aux brafiers de Satan , 

Le bon roi Charle , accablé de trifteffe , 

Allait cherchant fon errante maitrefle , 
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Se promenant, pour calmer fa douleur, 

Devers la Loire avec fon confcfleur. 

Il faut ici , lecteur, que je remarque 
En peu de mots ce que c’eft qu'un docteur, 

Qu’en fa jeunefle un amoureux monarque 
Par étiquette a pris pour directeur. 

C eft un mortel tout pétri d'indulgence , 

Qui doucement fait pencher dans fes mains , 

Du bien , du mal la trompeufe balance , 

Vous mène au ciel par d’aimables chemins , 

Et fait pécher fon maître en confcience : 

Son ton , fes yeux , fon gefte compofant , 

Obfervant tout , flattant avec adrefle 
Le favori , le maître , la maîtrefle ; 

Toujours accort, et toujours complaifant. 

Le confefTeur du monarque gallique 
Etait un fils du bon faint Dominique ; 

Il s’appelait le père Bonifoux , 

Homme de bien , fe fefant tout à tous. 

Il lui difait d’un ton dévot et doux : 

Que je vous plains ! la partie animale 
Prend le defliis : la chofe eft bien fatale. 

Aimer Agnès eft un péché vraiment ; 

Mais ce péché fe pardonne aifément : 

Au temps jadis il était fort en vogue 
Chez les Hébreux , enfans du Décalogue. 

Cet Abraham , ce père des croyans , 

Avec Agar s’avifa d'être père ; 

Car fa fervante avait des yeux charmans 
Qui de Sara méritaient la colère. 
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Jacob le jufte époufa les deux fceurs. 

Tout patriarche a connu les douceurs 
Du changement dans l’amoureux myllére. 

Le vieux Booz en fon vieux lit reçut 
Après moiffon la bonne et vieille Ruth. 

Et fans compter la belle Betzabée , 

Du bon David l’ame fut abforbée 
Dans les plaifirs de fon ample férail. 

Son vaillant fils, fameux par fa crinière , 

Un beau matin, par vertu fingulière , 

Vous repafla tout ce gentil bercail. 

De Salomon vous favez le partage : 

Comme un oracle on écoutait fa voix ; 

Il favait tout, et des rois le plus fage 
Etait aufli le plus galant des rois. 

De leurs péchés fi vous fuivez la trace , 

Si vos beaux ans font livrés à l’amour, 
Confolez-vous ; la fagciTe a fon tour. 

Jeune on s’égare, et vieux on obtient grâce. 

\ 

Ah ! dit Chariot, ce difcours eft fort bon, 
Mais que je fuis bien loin de Salomon ! 

Que fon bonheur augmente mes détrefles ! 
Pour fes ébats il eut trois cents maîtrefTes ; («) 
Je n’en ai qu'une; hélas! je ne l’ai plus. 

Des pleurs alors, fur fon nez répandus , 
Interrompaient fa voix tendre et plaintive , 
Lorfqu’il avife , en tournant vers la rive , 

Sur un cheval trottant d’un pas hardi , 

Un manteau rouge , un ventre rebondi , 
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Un vieux rabat ; c'était Bonneau lui-même. 

Or chacun fait qu’après l’objet qu’on aime, 

Rien n’eft plus doux pour un parfait amant 
Que de trouver fon très - cher confident. 

Le roi perdant et reprenant haleine , 

Crie à Bonneau : Quel démon te ramène ? 

Que fait Agnès? dis, d’où viens-tu? quels lieux 
Sont embellis, éclairés par fes yeux? 

Où la trouver? dis donc, réponds donc, parle. 

Aux queftions qu’enfilait le roi Charle , 

Le bon Bonneau- conta de point en point 
Comme il avait été mis en pourpoint , 

Comme il avait fervi dans la cuifine, 

Comme il avait , par fraude clandefline 
Et par miracle , à Chandos échappé , 

Quand à fe battre on était occupé ; 

Comme on cherchait cette beauté divine : 

Sans rien omettre il raconta fort bien 
Ce qu’il favait ; mais il ne favait rien. 

Il ignorait la fatale aventure , 

Du prêtre anglais la brutale luxure , 

Du page aimé l’amour refpectueux , 

Et du couvent le fac inceftueux. (f) 

Après avoir bien expliqué leurs craintes, 
Repris cent fois le fil de leurs complaintes , 

Maudit le fort et les cruels Anglais , 

Tous deux étaient plus trilles que jamais. 

Il était nuit ; le char de la grande ourfe (f) 

Vers fon nadir avait fourni fa courfe. 
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Le jacobin dit au prince penfif : 

Il eft bien tard ; foyez mémoratif 
Que tout mortel , prince ou moine , à cette heure 
Devrait chercher quelque honnête demeure , 
Pour y fouper et pour palier la nuit. 

Le trille roi par le moine conduit , 

Sans rien répondre, et ruminant fa peine. 

Le cou penché , galoppe dans la plaine ; 

Et bientôt Charle , et le prêtre et Bonneau , 
Furent tous trois aux foliés du château. 

Non loin du pont était l'aimable page, 
Lequel ayant jeté dans le canal 
Le corps maudit de fon damné rival , 

Ne perdait point l’objet de fon voyage. 

Il dévorait en fecret fon ennui, 

Voyant ce pont entre fa dame et lui. 

Mais quand il vit aux rayons de la lune 
Les trois Français, il fentit que fon coeur 
Du doux efpoir éprouvait la chaleur; 

Et d’une grâce adroite et non commune , 
Cachant fon nom, et fur -tout fon ardeur , 

Dès qu’il parut, dès qu'il fe. fit entendre, 

Il infpira je ne fais quoi de tendre ; 

Il plut au prince, et le moine bénin 
Le careflait de fon air patelin , 

D'un oeil dévot et du plat de la main. 

Le nombre pair étant formé de quatre. 

On vit bientôt les deux flèches abattre 
Le pont mobile ; et les quatre courûers 
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Font en marchant gémir les madriers. (A) 

Le gros Bonneau tout efloufflé chemine , 

En arrivant, droit devers la cuifine. 

Songe au fouper. Le moine au même lieu , 
Dévotement en rendit grâce à dieu. 

Charles, prenant un nom de gentilhomme. 

Court à Cutendre avant qu’il prît fon fomme. 

Le bon baron lui fit fon compliment , 

Puis le mena dans fon appartement. 

Charle a befoin d'un peu de folitude , 

Il veut jouir de fon inquiétude. 

II pleure Agnès. Il ne fe doutait pas 
Qu’il fût fi près de fes jeunes appas. 

Le beau Monrofe en fut bien davantage. 

Avec adreffe il fit caufer un page , 

Il fe fit dire où repofait Agnès , 

Remarquant tout avec des yeux difcrets. 

Ainfi qu’un chat, qui d’un regard avide 
Guette au paffage une fouris timide , 

Marchant tout doux , la terre ne fent pas 
L’imprdfion de fes pieds délicats ; 

Dès qu’il l’a vue , il a fauté fur elle. 

Ainfi Monrofe , avançant vers la belle. 

Etend un bras , puis avance à tâtons , 

Pofant l’orteil et haulTant les talons. 

Agnès , Agnès , il' entre dans ta chambre. 

Moins promptement la paille vole à l'ambre. 

Et le fer fuit moins fympathiquemcnt 
Le tourbillon qui l’unit à l’aimant. 

Le beau Monrofe en arrivant fe jette 
A deux genoux au bord de la couchette , 
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Où fa maîtrefle avait entre deux draps , 

Pour fommeiller , arrangé fes appas. 

De dire un mot aucun d’eux n’eut la force 
Ni le loifir ; le feu prit à l’amorce 
, En un clin d’oeil ; un baifer amoureux 
Unit foudain leurs bouches demi-clofes. 

Leur ame vint fur leurs lèvres de rofes. 

Un tendre feu fortit de leurs beaux yeux ; 

Dans leurs baifers leurs langues fe cherchèrent : 
Qu’éloquemment alors elles parlèrent ! 

Difcours muets , langage des défirs , 

Charmant prélude , organe des plaiftrs , 

Pour un moment il vous fallut fufpendre 
Ce doux concert , et ce duo û tendre. 

Agnès aida Monrofe impatient 
A dépouiller , à jeter promptement 
De fes habits l’incommode parure , 

Déguifement qui pèfe à la nature , 

Dans l'âge d'or aux mortels inconnu , 

Que hait fur «tout un dieu qui va tout nu. 

Dieux ! quels objets ! eft-ce Flore et Zéphyre ? 
Eli -ce Pfyché qui carefle l’Amour ? 

Eft-ce Vénus que le fils de Cinyre (i) 

Tient dans fes bras loin des rayons du jour, 
Tandis que Mars eft jaloux et foupire ? 

Le Mars français, Charle au fond du château 
Soupire alors avec l’ami Bonneau , 

Mange à regret et boit avec triftefTe. 

Un vieux valet, bavard de fon métier. 

Pour 
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Pour égayer fa taciturne altefle , ( k ) 

Apprit au roi, fans fe faire prier, 

Que deux beautés, l’une robufle et hère, 

Aux cheveux noirs , à la mine guerrière , 

L’autre plus douce, aux yeux bleus, au teint frais r 
Couchaient alors dans la gentilhommière. 

Cliarle étonné les foupçonne à ces traits ; 

Il fe fait dire , et puis redire encore , 

Quels font lesiyeux , la bouche , les cheveux , 

Le doux parler, le maintien vertueux 
Du cher objet de fon coeur amoureux. 

C’eft elle enfin , c’efl tout ce qu’il adore; 

11 en efl sûr, il quitte fon repas. 

Adieu , Bonneau : je cours entre fes bras. 

Il dit et vole, et non pas fans fracas : 

Il était roi , cherchant peu le myftère. « 



Plein de fa joie , il répète et redit 
Le nom d’Agnès , tant qu’ Agnès l’entendit. 
Le couple heureux en trembla dans fon lit. 
Que d’embarras ! comment fortir d’affaire ? 
Voici comment le beau page s’y prit : 

Près du lambris , dans une grande armoire , 
On avait mis un petit oratoire , 

Autel de poche, où, lorfque l’on voulait. 
Pour quinze fous un capucin venait. ( l ) 

Sur le retable, en vodte pratiquée 
Efl une niche en attendant fon faint. 

D’un rideau verd la niche était mafquée. 
Que fait Monrofe ? un beau penfer lui vint 
De s’ajufler dans la niche facrée ; 

La Pue elle. P 
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En bienheureux , derrière le rideau 

Il fe tapit, fans pourpoint, fans manteau. 

Charles volait, et prefque dès l’entrée • 

Il faute au cou de fa belle adorée ; 

Et tout en pleurs, il veut jouir des droits 
Qu’ont les amans , fur- tout quand ils font rois. 

Le faint caché frémit à cette vue ; 

Il fait du bruit et la table remue : 

Le prince approche , il y porte la main f 
Il fent un corps , il recule, il s’écrie : 

Amour, Satan, faint François, faint Germain! 

Moitié frayeur et moitié jaloulie : 

Puis tire à lui, fait tomber fur l'autel. 

Avec grand bruit , le rideau fous lequel 
Se bloti fiait cette aimable figure 
Qu’à fon plaifir façonna la nature. 

Son dos tourne par pudeur étalait 
Ce que Céfar fans pudeur foumettait 
A (m) Nicomède en fa belle jeunefie. 

Ce que jadis le héros de la Grèce 
Admira tant dans fon Epheftion , (n) 

Ce qu’ Adrien mit dans le Panthéon. 

Que les héros , ô ciel , ont de faiblefle ! 

/ 

Si mon lecteur n’a point perdu le fil 
De cette hiftoire , au moins fe fouvient-il 
Que dans le camp la courageufe Jeanne 
Traça jadis au bas du dos profane , 

D’un doigt conduit par monficur faint Denis , ~ 

Adroitement trois belles fleurs de lis. 

Cet écuflbn , ces trois fleurs , ce derrière , 

Emurent Charle : il fe mit en prière ; 
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Il croit que c’eft un tour de Belzébut. 

De repentir et de douleur atteinte , 

La belle Agnès s’évanouit de crainte. 

I.C prince alors, dont le trouble s’accrut. 

Lui prend les mains : Ou’on vole ici vers elle \ 
Accourez tous ; le diable eft chez ma belle. 

Aux cris du roi le confefieur troublé , 

Non fans regret quitte auflïtôt la table: 

L’ami Bonneau monte tout efToufflé ; 

Jeanne s’éveille, et d’un bras redoutable 
Prenant ce fer que la victoire fuit , 

Cherche l’endroit d’où partait tout le bruit. 

Et cependant le baron de Cutendre 
Dormait à l’aife , et ne put rien entendre. 



Fin du douzième Chant . 
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NOTES ET VARIANTES 

DU CHANT DOUZIEME. 

(a| Cl fragment trouvé dans les papiers de l'auteur paraît être une 
variante du commencement de ce douzième Chant. Il y manque quel- 
ques vers. 

Oui, j’ai juré de ne plus difeourir , 

De conter net , de bannir la harangue , 

Mais quels fermens, hclas! puis- je tenir ? 

Le tendre Amour eft maître de ma langue ; 

L’Amour m’infpire , il lui faut obéir. 

Ce Dieu charmant eft venu me fourire 
Lorfque ma main n'ofait ' plus l’tnccnfcr ; 

Quand je fuyais fes traits et fon empire , 

Du haut du ciel il vint me carefîcr. 

Quoi ! m’a - 1 - il dit , faut - il que la triftefle 
File aujourd’hui la trame de tes jours ? 

Quand tu ferais dans la froide vicîllcffc , 

Encor faudrait implorer mon fecours. 

Mais dans l’cté , c’cft une ignominie 
Que de m’ôter l’empire de ton fort. 

Vivre fans moi , c’eft être déjà mort : 

, Laide -moi donc renouveler ta vie. 

A ce difeours l’Amour ne s’eft tenu. 

11 m’a donné la plus belle maitrede. . . 

De fes faveurs elle enivre mes fens . 

Son tendre amour devient l’eau de Jouvence , 

Et dans fes bras j’ai trouvé mon printemps. 

Je conclus donc , cher lecteur , quand j’y penfc , 

Qu’on peut aimer au -delà de trente ans. 

( b ) Mâchicoulis , ou mâchicoulis , ce font des ouvertures entre les 
créneaux , par lelquellcs on peut tirer fur l’ennemi quaud il eft dans 
le folfc. 

(c) H faut avouer que les piftolets ne furent inventés à l’iftoie que 
long- temps apres. Nous n’ofons affirmer qu’il foit permis d’anticiper 
ainü les temps ; mais que ne pardonuc-t-on point dans un poetne épique î 
l’epopce a de grands droits. 
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[d) L'équité demande que nous faflions ici une remarque fur la 
morale admirable de ce poëme. Le vice y cil toujours puni : l’aumônier 
fcandaleux meurt impénitent , Grisbourdon cil damné , Ckandos eft vaincu 
et tué , &c. C’cft ce que le fage Horntius Flaccus recommande in ai te poeticâ. 

[e) Charles oublie fept cents femmes , ce qui fait mille. Mais en cela 
nous ne pouvons qu’applaudir à la retenue de l'auteur cl à fa fagefle. 

(/ ) Edition de x 7 56 : 

Et du couvent le fac inccftueux. 

Ainü Louis , fe perdant à la chaffè 
Dans les taillis de fon Fontainebleau , 

De queftions fatigue fon Bonneau : 

A fon retour lui demande la trace 
De 1a beauté qui captive fon cœur , 

Veut que de rien il ne lui fafle grâce , 

Et n’en apprend que tout bien , tout honneur. 

Apres avoir , toc, 

(g) Le nadir en arabe fignifie le plus bas , et le zénith , le plus haut. 
L^ grande ourfe cft Vaut os des Grecs , qui a donne fon nom au pôle 
arctique. 

( h ) Ce font les planches du pont : elles ne prennent le nom de 
madriers que quand elles ont quatre pouces d'épaifleur. 

( t ) Adonis . 

( i ) On traitait les rois (TaltefTe alors. 

(/) Il n’y avait point encore de pères. capucins ; c’eft une faute contre 
te cojlume. 

( m ) Des ignorans , dans les éditions précédentes toutes tronquées , 
avaient imprimé Licomède au lieu de Nicomède : c’était un roi de Bithynie. 
C<efar in Bithyniam nu JJ us , dit Suétone , dejedit apud Nicomedtm , ton Jine 
rumore projlraite régi pudicitia. \ 

(*) Alexander pæd'uator Hephajlionis , Adrianus Anlinoi. Non -feulement 
l’empereur Adrien fit mettre la ilatue d* Antinous dans le Panthéon , mais 
il lui érigea un temple , et Tertullien avoue ([\x' Antinous fefaitdes miracles. 



Fin des Notes et Variantes du Chant douiième. 
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CHANT XIII. 

ARGUMENT. 

Sortie du château de Cutendre. Combat de la Pucelle et de 
J tan Chaudes : étrange loi du combat à laquelle la 
Pucelle ejl foumife ; vifion du père Bonifoux ; miracle 
qui fauve C honneur de Jeanne. 

C’était le temps de la faifon brillante , 

Quand le foleil aux bornes de fon cours 
Prend fur les nuits pour ajouter aux jours , 

Et fe plaifant , dans fa démarche lente , 

A contempler nos fortunés climats. 

Vers le tropique arrête encor fes pas. 

O grand faint Jean , (<2 ) c’était alors ta fête ; 
Premier des Jeans, orateur des deferts, 

Toi qui criais jadis à pleine tête, 

Que du falut les chemins foient ouverts; 

Grand précurfeur , je t'aime , je te fers. 

Un autre Jean eut la bonne fortune 
De voyager au pays de la lune 
* Avec Adolphe, et rendit la raifon, (b) 

Si l'on en croit un auteur véridique , 

Au paladin amoureux d’Angélique. 

Rends-moi la mienne, ôjean fécond du nom! 

Tu protégeas ce chantre aimable et rare 
Qui réjouit les feigneurs de Ferrare 
Par le tifTu de fes contes plaifans ; 

Tu pardonnas aux vives apoftrophes 
Qu'il t’adrefla dans fes comiques ftrophes. 
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Etends fur moi tes fecours bienfefans : 

J’en ai befoin ; car tu fais que les gens 
Sont bien plus fots , et bien moins indulgens 
Qu’on ne l’était au Cècle du génie, 

Quand l’Ariofte illuftrait l’Italie. 

Protége-moi contre ces durs efprits , 
Frondeurs pefans de mes légers écrits. 

Si quelquefois l’innocent badinage 
Vient en riant égayer mon ouvrage. 

Quand il le faut je fuis trés-férieux ; 

Mais je voudrais n’être point ennuyeux. 
Conduis ma plume , et fur -tout daigne faire 
Mes complimens à Denis , ton confrère. 



E n accourant la fière Jeanne d’Arc 
D’une lucarne aperçut dans le parc 
Cent palefrois , une brillante troupe 
De chevaliers ayant dames en croupe , 

Et d’écuyers qui tenaient dans leurs mains 
Tout l'attirail des combats inhumains ; 

Cent boucliers où des nuits la courrière 
Réfléchiflait fa tremblante lumière ; 

Cent cafques d’or, d’aigrettes ombragés , 

Et les longs bois d’un fer pointu chargés , 

Et des rubans dont les touffes dorées 
Pendaient au bout, des lances acérées. 

Voyant cela, Jeanne crut fermement 
Que les Anglais avaient furpris Cutendre : 

Mais Jeanne d’Arc le trompa lourdement. 

En fait de guerre on peut bien fe méprendre, (c) 
Ainü qu' ailleurs : mal voir et mal entendre 
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De l’héroïne était fouvent le cas , 

Et faint Déni» ne l’en corrigea pas. 

\ 

C e n’était point des enfans d’Angleterre 
Qui de Cutendre avaient furpris la terre; 

C'eft ce Dunois de Milan revenu. 

Ce grand Dunois à Jeanne fi connu , 

C’eft la Trimouille avec fa Dorothée. 

Elle était d'aife et d’amour tranfportée ; 

Elle en avait fujet aflurément : 

Elle voyage avec fon cher amant, ( d ) 

Ce cher amant, ce tendre la Trimouille, 

Que l’honneur guide et que l’amour chatouille. 
Elle le fuit toujours avec honneur , 

Et ne craint plus moniteur l’inquifiteur. 



En nombre pair cette troupe dorée 
Dans le château la nuit était entrée. 

Jeanne y vola : le bon roi qui la vit , 

Crut qu’elle allait combattre , et la fuivit ; 

Et dans l’erreur 'qui trompait fon courage. 

Il laifTe encore Agnès avec fon page. 

O page heureux , et plus heureux cent fois 
Que le plus grand , le plus chrétien des rois , 
Que de bon coeur alors tu rendis grâce 
Au benoît faint dont tu tenais la place ! 

Il te fallut' r’habiller promptement ; (e) 

Tu rajuftas ta troufTe diaprée; 

Agnès t’aidait d’une main timorée , 

Qui s’égarait et fe trompait fouvent. 
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Que de baifers fur fa bouche de rofe 
Elle reçut en r’habillant Monrofe ! 

Que fon bel œil , le voyant rajufté , 

Semblait encor chercher la volupté ! 

Monrofe au parc defcendit fans rien dire. 

Le confefleur tout faintement fuupire , 

Voyant palier ce beau jeune garçon , 

Qui lui donnait delà diffraction. 

La douce Agnès compofa fon vifage , 

Ses yeux, fon air, fon maintien, fon langage. 
Auprès du roi Bonifoux fe rendit, 

Le confola, le ralliira, lui dit 
Que dans la niche un envoyé célefle 
Etait d’en-haut venu pour annoncer 
Que des Anglais la puilfance funefle 
Touchait au terme, et que tout doit palTer; 

Que le roi Charle obtiendrait la victoire. 

Charles le crut, car il aimait à croire. 

La hère Jeanne appuya ce difeours. 

Du ciel , dit-elle , acceptons le fecours ; 

Venez, grand Prince, et rejoignons l’armée. 

De votre abfence à bon droit alarmée. 

Sans balancer la Trimotiille et Dunois 
De cet avis furent à haute voix. 

Par ces héros la belle Dorothée 
Honnêtement au roi fut préfentée. 

Agnès la baife , et le noble efeadron 
Sortit enfin du logis du baron. 

L E jufte ciel aime fouvent à rire 
Des pallions du fublunairé empire. 
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Il regardait cheminer dans les champs 
Cet efcadron de héros et d'amans. 

Le roi de France allait près de fa belle 
Qui , s’efforçant d'être toujours fidelle. 

Sur fon cheval la main lui préfentait , 

Serrait la fienne , exhalait fa tendrefle ; 

Et cependant , ô comble de faiblefTc ! 

De temps en temps le beau page lorgnait. 

Le confeffeur pfalmodiant fuivait. 

Des voyageurs récitait la prière , 

S’interrompait en voyant tant d’attraits , 

Et regardait avec des yeux diftraits 
Le roi , le page , Agnès et fon bréviaire. 

Tout brillant d’or, et le cœur plein d’amour, 

Ce la Trimouille, ornement de la cour, 

Caracolait auprès de Dorothée, 

Ivre de joie et d’amour tranfportée , 

Qui le nommait fon cher libérateur. 

Son cher amant , l’idole de fon cœur. 

Il lui difait : Je veux après la guerre 
Vivre à mon aife avec vous dans ma terre. 

O cher objet dont je fuis toujours fou, 

Quand ferons- nous tous les deux en Poitou ? 

Jeanne auprès d’eux , ce fier foutien du trône , 
Portant corfet et jupon d’amazone , 

Le chef orné d’un petit chapeau vert. 

Enrichi d’or et de plumes couvert, / 

Sur fon fier âne étalait fes gros charmes , 

Parlait au roi, courait , allait le pas , 

Se rengorgeait , et foupirait tout bas 
Pour le Dunois compagnon de fes armes ; 
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Car elle avait toujours le cœur ému , 

Se fouvenant de l'avoir vu tout nu. 

Bonneau portant barbe de patriarche , 

Suant, foufflant, Bonneau fermait la marche. 

O d’un grand roi ferviteur précieux ! 

H penfe à tout ; il a foin de conduire 
Deux gros mulets tou| chargés de vins vieux , 
Longs fauciflons, pâtés délicieux. 

Jambons , poulets ou cuits ou prêts à cuire. 

- On avançait, alors que Jean Chandos , 
Cherchant par- tout fon Agnès et fon page , 

Au coin d’un bois, près d’un certain palTage, 

Le fer en main , rencontra nos héros. 

Chandos avait une fuite aflez belle 
De fiers Bretons, pareille en nombre à celle 
Qui fuit les pas du monarque amoureux. 

Mais elle était d’efpèce differente : 

On n’y voyait ni tetons ni beaux yeux. 

Oh, oh! dit -il d’une voix menaçante, 

Galans Français, objets de mon courroux. 

Vous aurez donc trois filles avec vous, 

Et moi Chandos je n’en aurai pas une? 

Çà , combattons : je veux que la fortune 
Décide ici qui fait le mieux de nous (f) 

Mettre à plaifir fes ennemis deflous , 

Frapper d’efloc et pointer de fa lance : 

Que de vous tous le plus ferme s’avance ; 

Qu'on entre en lice ; et celui qui vaincra , 

L'une des trois à fon aife tiendra. 
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Le roi piqué de cette offre cynique, 

Veut l’en punir, s’avance, prend fa pique. 
Dunois lui dit : Ah! laiflez-moi, Seigneur, 
Venger mon prince et des dames l’honneur. 

Il dit et court : la Trimouille l’arrête ; 

Chacun prétend à l’honneur de la fête. 

L'ami Bonneau , toujours de bon accord, 

Leur propofa de s’en remettre au fort. 

Car c’eft ainfi que les guerriers antiques 
En ont ufé dans les temps héroïques : 

Même aujourd’hui dans quelques républiques 
Plus d’un emploi , plus d’un rang glorieux. 

Se tire aux dés , [g) et tout en va bien mieux. 
Si j'ofais même en cette noble hiftoire 
Citer des gens que tout mortel doit croire , 

Je vous dirais que monfieur faint Mathias 
Obtint ainfi la place de Judas. 

Le gîos Bonneau tient le cornet , foupire. 
Craint pour fon roi , prend les dés , roule , tire. 
Denis du haut du célefte rempart 
Voyait le tout d’un paternel regard; 

Et contemplant la Pucelle et fon âne , 

Il conduifait ce qu’on nomme hafard. 

Il fut heureux, le fort échut à Jeanne. 

Jeanne, c'était pour vous faire oublier 
L'infame jeu de ce grand cordelier , 

Qui ci-devant avait rafflé vos charmes. 



Jeanne à l'inftant court au roi , court aux armes, 
Modeftement va derrière un buiffon 
Se délacer , détacher fon jupon , 



Digitized by Google 



CHANT TREIZIEME. 237 

Et revêtir fon armure facrée , 

Qu’un écuyer tient déjà préparée ; 

Puis fur fon âne elle monte en courroux. 

Branlant fa lance et fen-ant les genoux. (A) 

Elle invoquait les onze mille belles , 

Du pucelage héroïnes fidelles. (ï) 

Pour Jean Chandos, cet indigne chrétien 
Dans les combats n’invoquait jamais rien. 

• Jean contre Jeanne avec fureur avance : 

Des deux côtés égale efl la vaillance ; 

Ane et cheval bardés , coiffés de fer , 

Sous l’éperon partent comme un éclair, 

Vont fe heurter, et de leur tête dure 
Front contre front fracaffent leur armure; 

La flamme en fort , et le fang du courber 
Teint les éclats du voltigeant acier. 

Du choc affreux les échos retentifTent, 

Des deux courfiers les huit pieds rejaillifTent, 

Et les guerriers , du coup défarçonnés , 

Tombent chacun fur la croupe étonnés : , 

Ainfi qu’on voit deux, boules fufpendues 
Aux bouts égaux de deux cordes tendues, 

Dans une courbe au même inftant partir, 

Hâter leur cours, fe heurter, s’applatir. 

Et remonter fous le choc qui les prefle , 

Multipliant leur poids par leur vitefTe. 

Chaque parti crut morts les deux courfiers , 

Et treflaillit pour les deux chevaliers. 

Or des Français la championne augufle * 

N’avait la chair ü ferme, fi robuite, 
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Les os fi durs , les membres fi difpos , 

Si mufculeux, que le fier Jean Chando*. 
Son équilibre ayant dans cette rixe 
Abandonné fa ligne et fon point fixe. 
Son quadrupède un haut le corps lui fit. 
Qui dans le pré Jeanne d'Arc étendit 
Sur fon beau dos, fur fa cuifTe gentille. 
Et comme il faut que tombe toute fille. 



Ch an dos penfait qu’en ce grand dcfarroi 
II avait mis ou Dunois ou le rok 
Il veut foudain contempler fa conquête: 

Le cafque ôté , Chandos voit une tête 
Où languiraient deux grands yeux noirs et longs. 
De la cuirafie il défait les cordons. 

. Il voit , ô ciel ! ô plaiGr ! ô merveille ! 

Deux gros tétons de figure pareille. 

Unis, polis, féparcs, demi -ronds. 

Et funnontés de deux petits boutons 
Qu'en fa nailTancc a la rofe vermeille. 

On tient qu’ alors , en clevant la voix. 

Il bénit dieu pour la première fois. 

Elle eft à moi la Puccllc de France, 

S’écria-t-il; contentons ma vengeance. 

J’ai, grâce au ciel, doublement mérité 
De mettre à bas cette fière beauté. 

Que faint Denis me regarde et m’accufe ; 

» Mars et l’Amour font mes droits, et j'en ufe. (ê) 

Son écuyer difait : Pouflcz, Milord ; 

Du trône anglais affermiffez le fort. 
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Frère Lourdis en vain vous décourage ; 

II jure en vain que ce faint pucelage 
Eft des Troyens le grand Palladium , 

Le bouclier (i) facré du Latium ; 

De la victoire il eft, dit -il, le gage ; 

C eft 1 oriflamme : il faut vous en faiftr. 

Oui, dit Chandos , et j’aurai pour partage 
Les plus grands biens , la gloire et le plaifir. 



Jeanne pâmée écoutait ce langage 
Avec horreur, et fefait mille voeux 
A faint Denis , ne pouvant faire mieux. 

Le grand Dunois, d’un courage héroïque, 

\ eut empechcr le triomphe impudique. 

Mais comment faire ? il faut dans tout état 
Qu’on fe foumette à la loi du combat. 

Les fers en l’air et la tête penchée, 

L’oreille balle et du choc écorchée , 
Languiflamment le célefte baudet 
D’un œil confus Jean Chandos regardait. 

Il nourriflait dès long-temps dans fon ame * 
Pour la Pucelle une diferète flamme, * 

Des fentimens nobles et délicats 

Très -peu connus des ânes d’ici -bas. (ni) 

L e confefTeur du bon monarque Charle 
Tremble en fa chair alors que Chandos parle. 
II craint fur -tout que fon cher pénitent , 

Pour foutenir la gloire de la France, 

Qu’on avilit avec tant d’impudence , 

A fon Agnès n’en veuille faire autant ; 
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Et que la chofe encor foit imitée 
Par la Trimouille et par fa Dorothée. 

Au pied d'un chcne il entre en oraifon , 

Et fait tout bas fa méditation , 

Sur les effets , la caufe , la nature 
Du doux péché qu’aucuns nomment luxure. 

En méditant avec attention, (n) 

Le benoît moine eut une vifion, 

Affez femblablc au prophétique fonge (o) 

De ce Jacob , heureux par un menfonge , 

Pate-pelu dont l'efprit lucratif 
Avait vendu Tes lentilles en juif. (/>) 

Ce vieux Jacob , ô fublime myftère ! 

Devers l'Euphrate une nuit aperçut 
Mille béliers qui grimpèrent en rut 
Sur des brebis qui les laifsèrent faire. 

Le moine vit de plus plaifans objets ; (î) 

U v it courir à la même aventure 
Tous les héros de la race future. 

Il obfervait les différens attraits 

De ces beautés qui , dans leur douce guerre. 

Donnent des fers aux maîtres de la terre. 

Chacune était auprès de fon héros , 

Et l'enchaînait des chaînes de Paphos. 

Tels au retour de Flore et du Zéphyre , 

Quand le printemps reprend fon doux empire, 

Tous ces oifeaux , peints de mille couleurs , 

Par leurs amours agitent les feuillages : 

Les papillons fe baifent fur les fleurs , 

Et les lions courent fous les ombrages 
A leurs moitiés qui ne font plus fauvages. 

C’EST 



J 
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C’e st-la qu'il vit le beau François premier. (») 
Ce brave roi , ce loyal chevalier , 

AvecEtampe, (s) heureufement oublie 
Les autres fers qu’il reçut à Paviez 
Là Charles - Quint joint le myrte au laurier, 

Sert à la fois la Flamande et la Maure. 

Quels rois, ô ciel! l’un à ce beau métier 
Gagne la goutte , et l’autre pis encore. 

Près de Diane ( t) on voit danfer les Ris , 

Aux mouvemens que l'Amour lui fait faire, (u) 
Quand dans fes bras tendrement elle ferre , 

En fe pâmant , le fécond des Hcnris. 

De Charles neuf le fuccefleur volage (x) 

Quitte en riant fa Cloris pour un page , 

Sans s’alarmer des troubles de Paris. 

Mais quels combats le jacobin vit rendre 
Par Borgia, le fixième Alexandre! 

En cent tableaux il eft repréfenté, 

Là fans tiare, et d’amour tranfporté , (y) 

Avec Vanoze (z) il fe fait fa famille. • 

Un peu plus bas on voit fa fainteté 
Qui s'attendrit pour Lucrèce, fa fille. 

O Léon dix! ô fublime Paul trois ! 

A ce beau jeu vous paffiez tous les rois ; - 
Mais vous cédez à mon grand Béarnois , 

A ce vainqueur de la ligue rebelle , 

A mon héros plus connu mille fois 
Par les plaÿirs que goûta Gabrielle, ( aa ) 

Que par vingt ans de travaux et d’exploits, (bb) 

Bientôt on voit le plus beau des fpectacles. 
Ce fiède heureux, ce fiècle des miracles, 

La Pucclle. Q 
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Ce grand Louis , cette fuperbe cour 
Où tous les arts font inftruits par l’Amour. 
L'Amour bâtit le fuperbe Verfailles; 
L’Amour aux yeux des peuples éblouis , 
D’un lit de fleurs fait un trône à Louis , 
Malgré les cris du fier dieu des batailles : ■ 
L'Amour amène au plus beau des humains 
De cette cour les rivales charmantes , 
Toutes en feu, toutes impatientes : 

De Mazarin la nièce aux yeux divins, (ce) 
La généreufe et tendre la Vallière, , 

La Montefpan plus ardente et plus hère. 
L’une fe livre au moment de jouir, 

Et l'autre attend le moment du plaifir. (dd) 

Voici le temps de l’aimable Régence, 
Temps fortuné, marqué par la Licence, 

Où la Folie , agitant fon grelot , 

D’un pied léger parcourt toute la France , 
Où nul moftcl ne daigne être dévo*, 

Où l’.on fait tout excepté pénitence. 

Le bon Régent , de fon palais royal , 1 , 

Des voluptés donne à tous le fignal. 

Voys répondez à ce fignal aimable , 

Jeune Daphné , bel aftrc de la cour, 

Vous répondez du fein du Luxembourg, 
Vous que Bacchus et le, dieu de la table 
Mènent au lit, efeortés par l'Amour. («) 
M^is je m’arrête , et de ce dernier âge 
Je n’ofe en vers tracer la vive image. 

Trop de péril fuit ce charme flatteur, (jf) 
Le temps préfent eft l'arche du Seigneur ; 
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Qui la touchait d'une main trop hardie , 

Funi'du ciel, tombait en léthargie. 

Je me tairai ; mais fi j’ofais pourtant , 

O des beautés aujourd'hui la plus belle! 

O tendre objet, noble, fimple, touchant. 

Et plus qu" Agnès généreufe et fidelle; 

Si jofais mettre à vos genoux charnus 
Ce grain d’encens que l’on doit à Vénus ! 

Si de l’Amour je déployais les armes ; 

Si je chantais ce tendre et doux lien ; 

Si je difais. . . . non ,^e ne dirai rien : 

Je ferais trop au-deffous de vos charmes. 

Dans fon extafe enfin le moine noir 
Vit à plaifir ce que je n’ofe voir. 

D’un oeil avide, et toujours très-modefte. 

Il contemplait le fpectadc célefte 
De ces beautés , de ces nobles amans ; 

De ces plaifirs défendus et charmans : 

Hélas ! dit-il , fi les grands de la terre 
Font deux à deux cette éternelle guerre; 

Si l’univers doit en paflier par - là , 

Dois-je gémir que Jean Chandos fe mette (gg) 

A deux genoux auprès de fa brunette? 

Du Seigneur Dieu la volonté foit faite : 

Ame n. Amen ; il dit , et fe pâma , 

Croyant jouir de tout ce qu’il voit là. 

Mais faint Denis était loin de permettre 
Qu’aux yeux du ciel Jean Chandos allât mettre 
Et la Pucelle et la France aux abois. 

Ami lecteur, vous avez quelquefois 

La Pucelle. Q 2 * 
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Ouï conter qu’on nouait l’aiguillette, (hh) 

C’eft une étrange et terrible recette , 

Et dont un faint.ne doit jamais ufer , 

Que quand d’une autre il ne peut s’avifer. 

D’un pauvre amant le feu'fe tourne en glace, 
Vif et perclus , fans rien feire il fe laffe , 

Dans fes efforts étonné de languir , 

Et confumé fur le bord du plaifir. 

Telle une fleur, des feux du jour féchce, 

La tête baffe et la tige penchée , 

' Demande en vain les humides vapeurs 
Qui lui rendaient la vie et les couleurs. 

Voilà comment le bon Denis arrête 

Le fier Anglais dans fes droits de conquête. (») 

Jeanne, échappant à fon vainqueur confus , 
Reprend fes fens quand il les a perdus ; 

Puis d’une voix impofante et terrible 
Elle lui dit : Tu n’es pas invincible ; 

Tu vois qu’ici , dans le plus grand combat , 
Dieu t’abandonne, et ton cheval s’abat : 

Dans l’autre un jour je vengerai la France, 
Denis le veut, et j’en ai l’affurance; 

Et je te donne, avec tes combattans, 

Un rendez-vous fous les murs d’Orléans. 

Le grand Chandos lui repartit : Ma belle , 

Vous m’y verrez , pucelle ou non pucelle ; 
J’aurai pour moi faint George le très-fort, 

Et je promets de réparer mon tort. 

Fin du treizième Chant. 
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( • ) L’A DT E ü A dcfigne clairement la En du moi» de juin. La fêle 
de S 1 Jea n le baptifeur , qu'on appelle Baptijle , eft célébrée le 24 juin. 

[b) Ce que dit ici l'auteur fait alluûon au XXXIV e chant dcl 'Orlar.Jo 
furiojo : 

Quando Jcoprendo il nome Jno gli dijfe 
EJfer colui tke Vevangtlio JcriJfe ; 

Voyez notre préface, et fur-tout fouvenei-vous qo'Ariofto place S 1 Jean 
dans la lune avec les trois Parques. 

( c ) Edition de 1756 , au lieu des trois Vers fuivans, on lifait : 

Témoin Ajax, et certain général , 

Duc , bel cfprit , minière , maréchal : 

L'un fur le Rhin , l'autre aux bords du Scamandre , 

Un beau matin s'avisèrent de prendre 
Des moutons blancs pour autant d’ennemis. 

Sans que l'honneur fût en rien compromis. » 

Ce n'etait point , 8c c. 

M. de Voltaire a pris conftamment contre la Beaumelle la défenfe de ce 
général ( le maréchal de Noailles ) et de fa famille ; ainli l'on peut facile- 
ment juger auquel des deux appartiennent ces vers» 

( 4 ) Edition de 17 56 . 

Elle voyage avec Jon cker amant , 

Ce cher amant, ce tendre la TrimouUle , 

Pour qui fon oeil de pleurs Couvent Ce mouille , 

L'ayant cherchée à travers cent combats » 

L'avait trouvée et ne la quittait pas. 

En nombre pair , Scc. 

( e) Edition de 1756 : 

Il te fallut r'habiller promptement 
Sur le fatin de ton eu ferme et blanc , 

Tu rajujlas , 8cc. 

ta Pucelle. Q.3* 
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(/) Edition de 1756 : 

Dédie ici qui de nous fait le mieux 
Pouffer fa lance et plaire à deux beaux yeux. 

Que la valeur foit notre feule chance ! 

Que de vous tous , 8cc. 

(ç) Les exemples des forts font très-fréquent dans Homère. On devi- 
nait aufli par les forts chci les Hébreux. Il cft dit que la place de Judas 
fut tirée au fort ; et aujourd'hui à Vcnifc , à Gènes et dans d'autres Etats , 
on tire au fort pluficurs places. 

(k) Manufcrit : 

I.e fier Chandos fe targuait dans fa gloire. 

De deux combats erpérant la victoire , 

Jurant ce mot lequel commence en F. 

Jeanne invoquait l’époufe de Jofeph , 

Mère de Dieu , reine du pucelage. 

L'un contre l'autre ils volent avec rage ; 

Les deux courtiers , bardés , coiffés de fer , fcc. 

(i) Les onze mille vierges et martyres enterrées à Cologne. 

(i) Edition de 1756 et manufcrit. 

Mars et r Amour font mes droits , et j'en ufe % 

Puis fe tournant devers fan écuyer : 

Je vois , dit-il , qu’elle eft hors d’elle-même ; 

J’ai ces deux bras pour combattre et tuer: 

Pour la guérir je prendrai le.troifième. 

Jamais Chandos ne promit rien en vain. 

Comme il le dit , il prend ce bras foudain. 

Le grand Dunois d’un courage héroïque , &c. 

(/) C'était un bouclier qui était tombé du ciel à Rome , et qui était 
gardé foigneufement , comme un gage de la fureté de la ville. 

( m) Edition de 1756 : 

Très-peu connus des ânes d'ici bas ; 

Il foupirait en voyant les trois bras. 

Le conjejfeur , 8cc. 

(n} Le treizième chant de l'édition de 1762 efl divifé en deux dans 
celle de 1756 , où le douzième chant finit par ce vers : 

Du doux péché qu’aucuns nomment luxure. 

Et le treizième commence ainfi : 

Eu méditant avec attention , Scc. 
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( 0 ) Manufcrit : 

De ce Jacob , le patron du raenfonge , 

Pate-pelu , dont l’cfprit lucratif 
Trompa Laban , qu’il vola comme un juif. 

Ce vieux Jacob , toc. 

Notre auteur entend , fans doute , l’artifice dont ufa Jacob qnand il fe 
fit paficr pour Efaü. Pate-pelu lignifie les gants de peau et de poil dont 
il couvrit fes mains. 

( p J Edition de 1756 : 

Ce vieux Jacob , ( admirez bien , mes frères , 

Du livre faint les fublimes myûcres. ) 

Devers l'Euphrate , toc. 

(f ) Edition de 1756 : 

* 

Le moine vit de plus plaxjans objets ; 

Il vit très - bien , ou crut voir le bon père , 

Ce qu’aucun faint n'obtint de voir jamais : 

Il vit courir à la même aventure , 

Il vit aux pieds des futures Agnès 
Les demi - dieux de la race future ; 

Il obferva les différais attraits 
De ces beautés , dont l’adreffc féconde 
Fefait danfer tous les maîtres du monde : 

Chacune était jufle fous fou héros , 

Partant enfemble et difant les grands mots ; 

Chacune avait fon trot et fon allure ; 

Chacun piquait à l’cnvi fa monture. , 

Tous excellaient à ce jeu des deux dos. 

Tels au retour de Flore y toc. ' ' * 

On voit fans peine que ces trois derniers vers font du capucin. Ce chant 
eft un de ceux on il en a ajouté le plus. « 

( r ) Manufcrit : 

C'eft- là qu’il vit le beau François premier , 

Roi malheureux , mais galant chevalier , 

Qui fur un lit fait goûter à deux belles 
Tous les plaifirs que François reçoit d’elles ; 

Là Charles - Quint y toc, 

( j) Anne de Pijfeteu , ducheCTe d’Etampes. 

( t ) Diane de Poitiers , duchefle de Valentinois. 

Q. 4 
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( u ). Edition de 1756 : 

Quand dans fes bras décharnés et flétris t 
Ivre d'amour , tendrement elle ferre , 

En fe pâmant , le fécond des Henris. 

De la débauché un long et trifle ufage 
De la beauté lui fait avoir le prix. 

De Charles neuf , ifc. 

( x ) Henri Ul et fes mignons. 

() ) Edition de 1756 : 

Là , fans tiare , et d’amour tranfporté , 

Tournant le dos , trouvant fa foutanelle , 

Avec Vanozc il fc fait la femelle; 

Un peu plus bas on voit fa Cainteté , . 

Pour fei plaifirs convoitant fa famille , 

Donner l’aflatu à Lucrèce , fa hile. 

O Leon dix ! ô fublimc Paul trois î 
Jules fécond 1 et toi Monté le drille ï 
A ce beau jeu y Ifc. 

On voit clairement ici que le capucin ayant lu la femelle au lieu de 
Ja famille , a voulu fupplecr les rimes qui manquaient. 

Un manuferit porte : 

Un peu plus bas on voit fa fainteté 
Faire un enfant à Lucrèce, fa hile. 

( z ) Alexandre K/, pape , eut trois enfans de VanOza. Lucrèce fa fille 
pafla pour être fa raaiircflc et celle de fon frère : Alexandri Jilia , fponfa f 
nurus. 

( aa ) La fameufe Gabrielle d'Efirtcs , ducheflc de Bcaufort. 

( bb ) Edition de 1756 : 

Le moine vit des doges de Venife , . 

Et ces grands ducs , fiers opprefleurs de Pifc v 
Avec les boncs partageant leurs plaifirs ; 

Mais lps biffant à leurs puans déûrs. 
bientôt on voit , ère, 

( ce ) Celle qui depuis fut la connétable Colonne > 

( dd) Edition de 1756: 

Et r autre attend le moment du plaifr, 

/ Mais tout à coup quelle métamorphofe ! 

D’un long froc noir lugubrement pa*é , * 
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L’amour met bas fa couronne de rofe ; 

Son front fc perd fous un bonnet carré. 

Le fot Scrupule et la fioide Dccencc 
Wafquent les traits de fa riante enfance. 
^L’Hymen le fuit à pas myftcrieux ; 

Les deux flambeaux brûlent des mêmes feux , 
Feux fans éclat , dont la pâle lumière 
Porte l’ennui dans les lieux qu’elle éclaire. 

A la lueur de ces trilles flambeaux , 

Suivi d’un prêtre et de deux m 

Pour guide un diable en noire foutanclle , 

Le grand Louis , couronné de pavots , ' 

Vient époufer fa vieille m 

Le moine vit ce phénix des Bourbons 
Enforcelè de deux flafques tétons , 

Sur un fofa piquer fa haridelle. 

L’Amour en pleurs et fa fuite fidclle , 

Les Jeux , les Ris s’envolent à Paphos. 

Paris , la cour , font en proie aux dévots, 
L’ne grofTière et mauiïade luxure 
Rappelle aux fens toute la volupté. 

Sous l’air cafard un cynifmc'cüronté 
Met Diogcne où régnait Epicure. 

Dans les excès d’une crapule obfcure 
Le courtifan cherche la liberté. 

Hercule en froc et Priape en foutane 
Dans les palais portent l’obfcénité ; 

Tout leujr fait jour , et le couple profane , 
Recommandé par fa brutalité , 

A fon plaifir patine la beauté. 

C’en était fait du tendre Amour en France , 
Quand la Fortune , ou bien la Providence , 
A Saint- Denis logea çc roi bigot. 

Le moine voit , à ce règne cagot , 

Dans les deftins fuccédcr la Régence , 

Temps fortuné , marqué par la Licence, 

Où la Folie , agitant fon grelot , 

Jette fur tout un vernis d’innocence ; 

Où le cafard n’cft prifé que du fot. 

Tendre Algenton , folâtre Parabcre, 

C’eft par vos foins que le dieu de Cythèrc > 
Régnant en maître au palais d'Orléans , 

Sur fes a^cls revoit fumer l’cnccus. 
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Le dieu du goût , Ton feul et digne émule , 

Tâche d’unir lés grâces aux talens. 

Faune et Priape , et le brutal Hercule, 

Forces de fuir , rentrent daus les couvens ; 

Ils n’ofent plus fe faire voir en France ^ 

Que fous les traits de Rieux ou de Vence. 

Le bon Regent , 6*c. 

(cr) Edition de 1756: 

Mènent au lit , efeortès par V Amour. 

Près de Pans , fous la pourpre romaine. . 

Mais je m’arrête ; un femblablc tableau 
Pourrait au peintre attirer dure aubaine : 

Il y faudrait placer plus d’un Bonneau 
En robe courte. Or , dans ce dernier âge , 

Homme d’epéc eft un fier 

Et moi chétif , j’abhorre le tapage. 

Je tiendrai donc contre l’appât flatteur ; 

Je me tairai , n'en déplaile au lecteur. 

0 Rambouillet ! iïc. 

Il y a eu encore ici des vers ajoutés , et comme ei-deffus ( note c ) dans 
la charitable intention de faire à l'auteur des ennemis puiflan*. 

(ff) Edition de 1756 : 

Je me tairai , n’en déplatfe au lecteur. 

O Rambouillet , afile du myftrre ! 

Meudon , Choifi , réduits délicieux , 

Que les Plaiûrs , les Amours et les Jeux 
Ont G fouvent préférés à Cythère , 

Sur vos fccrcts , ccnfurés par Lignicre , 

Et refpectés de fon prudent recteur , 

Ma chatte mufe eft forcée à fc taire. 

Le temps préfent eft l’arche du Seigneur ; 

Qui la touchait d’une main trop hardie , 

Puni du ciel , tombait en léthargie. 

Je me tairai. Mais fi j’ofais pourtant , 1 

O des beautés aujourd’hui la plus belle ! 

O tendre objet , noble , (impie , touchant, 

O potelée et donce la Tournelle ! 

Si j’ofais mettre à vos genoux charnus 
Ce grain d'encens que l’on doit à Venus ; 
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Si je chantais cette haute fortune , 

L’objet des vœux de Flavacourt la brune ; 

Si je chantai* ce tendre et dpux lien , 

Ce nœud fi cher , quoique fi peu chrétien , 

Formé , béni par la vieille éminence , 

Maudit , rompu par un prélat bigot , 

Et rclïcrré par ce grand roi de France , 

Malgré l’avis et les fermens d’un fot ; 

Si de l’Atnoflr je déployais les armes ; 

Si je difais .... non , je ne dirai mot ; 

Je ferais trop au-defious de vos charmes. 

Dans fou extafe enfin le 'moine noir 
Vit à plaifir ce que je n’ofe voir. 

D’un œil avide , et toujours très-modefle , 

Il contemplait le fpcctaclc célefte 
De tous ces rois accouplés bout à bout ; 

Charles fécond fur la belle Portfmouth ; 

George fécond fur la tendre Yarmouth ; 

Et ce dévot roi de Lufitanie , 

En priant D i E u fc pâmant fur fa mie ; 

Et ce Victor , attrapé tour à tour 

Par fon # orgucil , par fon fils , par l’amour. 

Lignière était un jéfuite confefleur de Louis XV ; mais confefTeur 
heurcufcmçnt moins connu que U Tellier et la Chai/e . 

Madame de la Tournelle , née Mailli , prit le titre de duchcfie de 
Chàteauroux en acceptant la place de maîtrefie du roi. Elle était d’une 
beauté fingulière. On fait avec quelle rudefîe de zèle l’évêque de Soiflons 
Fiti-James , petit fils de mademoifelle Churchit , maîtrefie de Jacques II , 
traita une femme qui avait en France la même dignité que fa grand’mère 
avait eue en Angleterre. 

Cet évêque était un homme fimple , tolérant , bon et fans intrigue ; 
mais par -là même très -propre à fe rendre , fans le favoir , l’inftrument 
des intrigans de la cour. On lui fit accroire qu’il était obligé en conf- 
cience de forcer le roi à traiter fa maîtrefie avec une rigueur à peine 
cxcufable s’il eût été quefiion de chafier de la cour un minifirç qui aurait 
trahi l’Etat ou corrompu le monarque. 

Madame de Chàteauroux fut rappelée bientôt après ; le roi envoya chez 
elle un minifire d’Etat ( M. le comte de Maurcpas fon ennemi) la prier 
de fa part de vouloir bien reprendre fes places à la cour. Elle tomba 
malade le jour même et mourut. On attribua fa mort aux violentes émo- 
tions qu’elle avait éprouvées. Dans le moment de fa faveur on fc déchaîna 
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contre clic , comme c’eft l’ufagc. La pauvre femme , difait un de fes amis, 
elle n'tjl qua plaindre ; c'ejl une tuile qui lui ejl tomlée fur la tête. Il avait 
ration. La faveur ne valut à madame de Ckâteauroux que de la contrainte , 
des chagrins et une mort prématurée. 

Madame de Flavacourt était fœur de madame de Ckâteauroux. On pré- 
tendait qu'elle al pir ait à la même place ; et les courtifans attribuaient 
à fes vues ambitieufes la rtüftancc qu’elle avait oppofee au goût paflager 
du roi. # 

Ces vers de l’édition de 1756 furent faits pendant le ftége de Fribourg , 
époque du raccorhraodcmeut ; mais la nouvelle faveur de madame de 
Chdteauroux n’ayant duré qu’un’ moment , l'auteur a cru devoir les 
ehanger. 

Suite de la même variante ; édition de 1 756. 

Mais quand au bout de l'auguftc enfilage 
11 aperçut cuire Iris et fou page , 

Cet auteur roi , fi dur et fi bizarre , 

Que dans le Nord ou admire , on compare 
A Salomon ; ainfi que les Germains , ^ 

Leur empereur au Cefar des Romains. 

Helv ! dit il , Ire. 

Ces vers ne font pas de M. de Voltaire . Entre Iris et Jon page n’cfl 
qu’une répc.ition du vers fur Henri III : Quitte en riant Ja Chris pour 
un page. Le nom de Salomon du Nord , dont ou fc moque ici , n’a pas 
été donné par les gens du Nord , mais par M. de Voltaire lui-même ; ( * ) 
et nous avons d'ailleurs des raifons dccifivcs pour croire que ccs vers 
n’ont pu être que des éditeurs , foit capucius , foit propofans. 

(£S ) Edition de 1 756 î ' 

Dois-jç gémir que Jean Chaud os Je mette 
Les deux gigots fur fa belle brunette ? 

.Vers enjolivé par le capucin. 

[hh] On portait autrefois des hauts de chauffe attaches avec une 
aiguillette ; et on difait «d'un homme qui n’avait pu s’acquitter de fon 
devoir , que fon aiguillette 'était nouée. Les forciers ont de tout temps 

( * ) Le Salomon du Mord en eji donc C Alexandre, 
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pafle pour Avoir le pouvoir d’empêcher la eonfotnmntion du mariage: 
cela s’appelait nouer l' aiguillette. La mode des aiguillettes pafla fous 
Louis XiV , quand on mit des boutons aux braguettes. ’ 

(iï) Edition de 1756 : 

Cliandos fuant , et fouillant comme un bœuf. 

Cherche du doigt fi l’autre cil une fille : 

Au diable foit , dit* il , la fotte aiguille ! 

Bientôt le diable emporte l’étui neuf ; 

Il veut encor fecouer fa guenille. 

Jeanne échappant , &c. 

On reconnaît encore ici les vers du capucin. Les lecteurs qui ont du 
goût dillingueront fans peine tous ces embelli fît mens étrangers. Nous 
nous difpenferons d’en faire aulfi fouvent la remarque. 



Fin des Notes et Variantes du Chant treiiüme. 
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C H A N T X I V. 

• 

ARGUMENT. 

Comment Jean Chandos veut abufer de la dévote Dorothée. 
Combat de la'Tnmouille et de Chandos. Ce jer Chandos 
ejl vaincu par Dunois. 

O Volupté, mère de la nature, (a) 

Belle Vénus , feule divinité 

Que dans la Grèce invoquait Epicure , 

Qui du chaos chaflant la nuit obfcure , 

Donnes la vie et la fécondité , 

Le fentiment et la félicité 
A cette foule innombrable, agifTante 
D’êtres mortels à ta voix renaiflante ; 

Toi que l'on peint défarmant dans tes bras 
Le Dieu du ciel et le Dieu de la guerre, 

Qui d’un fourire écartes le tonnerre. 

Rends l’air ferein , fais naître fous tes pas 
Les doux plaifirs qui confolent la terre ; 

Defcends des cieux , Déefle des beaux'jours , 

Viens fur ton char entouré des Amours , 

Que les zéphyrs ombragent de leurs ailes , 

Que font voler tes colombes fidclles , 

En fe baifant dans le vague des airs : < 

Viens échauffer et calmer l’univers, 

Viens; qu’à ta voix les Soupçons, les Querelles, 

Le trille Ennui, plus déteftable qu’elles, 

La noire Envie, à l’ceil louche et pervers. 

Soient replongés dans le fond des enfers , 
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Et garrottés de chaînes éternelles : 

Que tout s’enflamme et s'unifie à ta voix ; 

Que l’univers en aimant fe maintienne. 

Jetons au feu nos vains fatras de lois', 

N’en fuivons qu’une , et que ce foit la tienne. 

.% *• 

Tendre Vénus , conduis en fureté 
Le roi des Francs qui défend fa patrie. 

Loin des périls conduis à fon côté 
La belle Agnès , à qui fon cœur fe fie. 

Pour. ces amans de bon cœur je te prie. 

Pour Jeanne d’Arc je ne t’invoque pas , 

Elle n’eft pas encor fous ton empire : 

C’eft à Denis de veiller fur fes pas ; 

Elle eft pucelle, et c’eft lui qui l’infpire. 

Je recommande à tes douces faveurs 
Ge la Trimouille et cette Dorothée. 

Verfe la paix dans leurs fenfibles cœurs ; 

De fon amant que jamais écartée 
Elle ne foit expofée aux fureurs 
Des ennemis qui l’ont perfécutée. (b) 

Et toi, Cornus, (c) récompenfe Bonneau, 
Répands tes dons fur ce bon Tourangeau 
Qui fut conclure' un a'ccord pacifique 
Entre fon prince et ce Chandos cynique. 

Il obtint d’eux avec dextérité , 

Que chaque troupe irait de fon côté , 

Sans nul reproche et fans nullcs querelles, 

A droite, à gauche, ayant la Loire entre elles. 
Sur les Anglais il étendit fes foins , 

Selon leurs goûts , leurs mœurs et leurs befoins. 
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Un gros rojlbif que le beure affaifonne, (d) 

Des plumptiddings , des vins de la Garonne 
Leur font offerts; et les mets plus exquis. 

Les ragoûts fins dont le jus pique et flatte, 

Et les perdrix à jambes d’écarlate , 

Sont pour le roi , les belles , les marqufs. 

Le fier Chandos partit donc après boire , 

Et côtoya les rives de la Loire , 

Jurant tout haut que la première fois 
Sur la Pucelle il reprendrait fes droits. 

En attendant il reprit fon beau page. 

Jeanne revint, ranimant fon courage , 

Se replacer à côté de Dunois. 

L e roi des Francs avec fa garde bleue , 

Agnès en tête , un confeffeur en queue , 

A remonté , l’efpace d’une lieue , • 

Les bords fleuris où la Loire s’étend 
D’un cours tranquille et d’un flot inconfiant. 

Sur des bateaux et des planches ufées 
Un pont joignait les rives oppofées. 

Une chapelle était au bout du pont : 

C’était dimanche. Un ermite à fandale 
Fait réfonner fa voix facerdotale : ■ 

Il dit la meffe ; un enfant la répond. 

Charle et les fiens ont eu foin de l’entendre , 

Dès le matin au château de Cutendre ; 

Mais Dorothée en entendait toujours 
Deux pour le moins, depuis qu’à fon fecours 
Le jtifte ciel, vengeur de l’innocence , 

Du grand bâtard employa la vaillance , 

Et 
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Et protégea fes fidelles amours. 

Elle defcend , fc retrouffe , entre vite , 

Signe fa face en trois jets d’eau bénite , 

Plie humblement l’un et l’autre genou. 

Joint les deux mains , et baifle fon beau cou. 
Le bon ermite en fe tournant vers elle, 

Tout ébloui, ne fe connailTant plus. 

Au lieu de dire un fr aires , oremus , 

Roulant les yeux, dit : fratres , qu'élit ejl belle ! 

C h a N d O S entra dans la même chapelle , 
Par paffe-temps, beaucoup plus que par zèle. 
La tête haute , il falue en paflant 
Cette beauté dévote à la Trimouille ; 

PafTe , repaffe , et toujours en fifHant ; 

Mais derrière elle enfin il s’agenouille , 

Sans un feul mot de pater ou d'ave. 

D’un cœur contrit au Seigneur élevé , 

D’un air charmant , la tendre Dorothée 
Se profternait, par la grâce excitée, 

Front contre terre et derrière levé; 

Son court jupon, retrouffé par mégarde, (r) 
Offrait aux yeux de Chandos qui regarde , 

A découvert , deux jambes dont l’Amour 
A defliné la forme et le contour , 

Jambes d’ivoire , et telles que Diane 
En laiffa voir au chafTeur Actéon. 

Chandos alors , fefant peu l’oraifon , 

Sentit au cœur un défir ttés-profane. 

Sans nul refpect pour un lieu fi divin , 

Il va glifTant une infolente main 
Sous le jupon qui couvre un blanc fatin. (/) 
La Pucelle. R 



Je ne veux point , par un crayon cynique, 
Effarouchant l’efprit fage et pudique 
De mes lecteurs, étaler à leurs yeux 
Du grand Chandos l'effort audacieux. 

Mais la Trimouille ayant vu difparaître 
Le tendre objet dont l’Amour le fit maître. 
Vers la chapelle il adreffe Tes pas. 

Jufqu’où l’Amour ne nous conduit-il pas ! 

La Trimouille entre au moment où le prêtre 
Se retournait , où l'infolent Chandos 
Etait tout près du plus charmant des dos , 

Où Dorothée , effrayée , éperdue , 

Pouffait des cris qui vont fendre la nue. 

Je voudrais voir nos bons peintres nouveaux 
Sur cette affaire exerçant leurs pinceaux. 
Peindre à plaifir fur ces quatre vifages 
L’étonnement des quatre perfonnages. 

Le Poitevin criait à haute voix : 

Ofes-tu bien, chevalier difcourtois , 

Anglais fans frein , profanateur impie , 
Jufqu’en ces lieux porter ton infamie ? 

D'un ton railleur où règne un air hautain , 

Se rajuftant, et regagnant la porte , 

Le fier Chandos lui dit : Que vous importe ? 
De cette églife êtes-vous facriftain ? 

Je fuis bien plus, dit le Français fidèle. 

Je fuis l'amant aimé de cette belle ; 

Ma coutume eft de venger hautement 
Son tendre honneur attaqué trop fouvent. 
Vous pourriez bien rifquer ici le vôtre , 

Lui dit l’Anglais : nous favons l’un et l’autre 
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Notre portée ; et Jean Chandos peut ibien 
Lorgner un dos , mais non montrer le Gcn. 



Le beau Français , et le Breton qui raille , 
Font préparer leurs chevaux de bataille. 

Chacun reçoit des mains d’un écuyer 
Sa longue lance et fon rond bouclier. 

Se met en felle , et d’une courfe hère , 

PalTe , repaflë , et fournit fa carrière. 

De Dorothée et les cris et les pleurs 
N'arrêtaient point l’un et l’autre adverfaire. 

Son tendre amant lui criait : Beauté chère. 

Je cours pour vous, je vous venge, ou je meurs. 
Il fe trompait : fa valeur et fa lance 
Brillaient en vain pour l’Amour et la France. 

Après avoir en deux endroits percé 
De Jean Chandos le haubert fracaflè , 

Prêt à faiftr une victoire sûre , 

Son cheval tombe , et fur lui renverfé , 

D’un coup de pied fur fon cafque faufle , 

Lui fait au front une large bleflure. 

Le fang vermeil coule fur la verdure. 

L’ermite accourt ; il croit qu’il va palier , 

Crie in manu s , et le veut confefler. 

Ah Dorothée ! ah douleur inouie ! 

Auprès de lui fans mouvement , fans vie , 

Ton défefpoir ne pouvait s'exhaler. 

Mais que dis- tu lorfque tu pus parler? 

»» Mon cher amant ! c'eft donc moi qui te tue ? 
De tous tes pas la compagne afhdue 

R 2 
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Ne devait pas un moment s’écarter ; 

Mon malheur vient d’avoir pu te quitter. 

Cette chapelle eft ce qui m’a perdue ; 

Et j’ai trahi la Trimouille et l’Amour , 

Pour affifler à deux méfiés par jour ! i* 

Ainfi parlait fa tendre amante en larmes. 

C h a N d o s riait du fuccès de fes armes : 
n Mon beau Français , la fleur des chevaliers , 
Et vous aufü , dévote Dorothée , 

Couple amoureux , foyez mes prifonniers ; 

De nos combats c’efl la loi refpectée. (g) 

J’eus un moment Agnès en mon. pouvoir; 

Puis j’abattis fous moi votre Pucelle ; 

Je l’avoûrai, je fis mal mon devoir : 

J’en ai rougi ; mais avec vous , la belle , 

Je reprendrai tout ce que je perdis ; 

Et la Trimouille en dira fon avis. » 

Lf. Poitevin, Dorothée et l’ermite 

/ 

Tremblaient tous trois à ce propos affreux; 
Ainfi qu’on voit au fond des antres creux 
Une bergère , éplorée , interdite , 

Et fon troupeau que la crainte a glacé , 

Et fon beau chien par un loup terraffé. 

L e jufte ciel , tardif en fa vengeance , 

Ne fouffrit pas cet excès d’infolence. 

De Jean Chandos les péchés redoublés , 

Filles , garçons , tant de fois violés , 

Impiété, blafphême , impénitence, 

Tout en fon temps fut mis dans la balance , 
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Et fut pefé par l'ange de la mort. 

Le grand Dunois avait de l’autre bord 
Vu le combat et la déconvenue 
De la Trimouille ; une femme éperdue 
Qui le tenait languiflant dans fes bras , 

L’ermite auprès qui marmotte tout bas , 

Et Jean Chandos qui près d’eux caracole. 

A ces objets il pique , il court , il vole. 



C’était alors Fufage en Albion, 

Qu'on appelât les chofes par leur nom. 

Déjà du jfcnt franchiffant la barrière. 

Vers le vainqueur il s’était avancé. 

(à) Fils de putain nettement prononcé. 

Frappe au tympan de fon oreille altière. 

Oui , je le fuis , dit-il d’une voix fière s 
Tel fut Alcide et le divin Bacchus, («) 
L’heureux Perfée et le grand Romulus , 

Qui des brigands ont délivré la terre. 

C’eft en leur nom que j’en vais faire autant. 
Va, fouviens-toi que d’un bâtard normand (A) 
Le bras vainqueur a fournis l’Angleterre. 

O vous , bâtards du maître du tonnerre , 

Guidez ma lance et conduifez mes coups } 
L'honneur le veut ; vengez-moi, vengez-voos. 
Cette prière était peu convenable ; 

Mais le héros favait très - bien la fable : 

Pour lui la Bible eut des charmes moins doux. 

Il dit et part. La molette dorée 
Des éperons armés de courtes dents 
De fon courfier pique les nobles flancs : 

R 3 
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Le premier coup de fa lance acérée 
Fend de Chandos l’armure diaprée, 

Et fait tomber une pajt du collet 
Dont l’acier joint le cafque au côrfelet. 



Le brave Anglais porte un coup effroyable; 
Du bouclier la vonte impénétrable 
Reçoit le fer qui s’écarte en gliffant. 

Les deux guerriers fe joignent en paffant ; 

Leur force augmente ainfi que leur colère : 
Chacun faifit fon robufte adverfaire. 

Les deux ccrurfiers fous eux fe dérol&ns , 
Débarraffés de leurs fardeaux brillant , 

S’en vont en paix errer dans les campagnes. 
Tels que l’on voit dans d’affreux tremblemens 
Deux gros rochers , détachés des montagnes , 
Avec grand bruit l’un fur l’autre roulans : 
Ainfi tombaient ces deux fiers combattans , 
Frappant la terre et tous deux fe ferrans. 

Du choc bruyant les échos retentiffent , 

L’air s’en émeut , les nymphes en gémiffent. 
Ainfi quand Mars , fuivi par la Terreur, 
Couvert de fang , armé par la Fureur , 

Du haut des cieux defeendait pour défendre 
Les habitans des rives du Scamandre , 

Et quand Pallas animait contre lui 
Cent rois ligués dont elle était l’appui ; 

La terre entière en était ébranlée , 

De l’Achéron la rive était troublée ; (t) 

Et , pâliffant fur fes horribles bords , 

Pluton tremblait pour l’empire des morts. 
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Les deux héros fièrement fe relèvent. 

Les yeux en feu, fe regardent, s’obfervent. 

Tirent leur fabre, et fous cent coups divers 
Rompent l’acier dont tous deux font couverts. 

Déjà le fang , coulant de leurs blefiures , 

D'un rouge noir avait teint leurs armures. 

Les fpectateurs en foule fe preffans 
Fefaient un cercle autour des combattans , 

Le cou tendu, l’œil fixe, fans haleine , 

N’ofant parler et remuant à peine. 

On en vaut mieux quand on eft regardé ; 

L'œil du public eft aiguillon de gloire. 

Les champions n'avaient que préludé 
A ce combat d’étemelle mémoire. 

Achille, Hector, et tous les demi-dieux. 

Les grenadiers bien plus terribles qu’eux , 

Et les lions beaucoup plus redoutables , 

Sont moins cruels, moins fiers , moins implacables. 
Moins acharnés. Enfin l’heureux bâtard 
Se ranimant , joignant la force à l'art , 

Saifit le bras de l’Anglais qui s'égare. 

Fait d'un revers voler fon fer barbare ; 

Puis d’une jambe avancée à propos 
Sur l’herbe rouge étend le grand Chandos ; 

Mais en tombant fon ennemi l’entraîne. 

Couverts de poudre ils roulent dans l’arène, 
L’Anglais deflous et le Français defius. 



Le doux vainqueur, dont les nobles vertus 
Guident le cœur quand fon fort eft profpère , 
De fon genou preffaut fon adverfaire : 

R 4 
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Rends-toi, dit-il. Oui, dit Chandos, attends; 
Tiens, c’eft ainfi, Dunois , que je me rends. 

Tirant alors , pour reffource dernière , 

Un ftylet court , il étend en arrière 
Son bras nerveux, le ramène en jurant. 

Et frappe au cou fon vainqueur bienfefant : 

Mais une maille en cet endroit entière 
Fit émoufler la pointe meurtrière. 

Dunois alors cria : Tu veux mourir. 

Meurs, fcélérat : et, fans plus difcourir, 

Il vous lui plonge , avec peu de fcrupule , 

Son fer fanglant devers la davicule. 

Chandos mourant, fe débattant en vain, 

Difait encor tout bas , fils de putain ! 

Son cœur altier , inhumain , fanguinaire , 

Jufques au bout garda fon caractère. 

Ses yeux, fon front , pleins d’une fombre horreur, 
Son gefte encor menaçaient fon vainqueur. 

Son ame impie, inflexible, implacable, 

Dans les enfers alla braver le diable. 

Ainfi finit , comme il avait vécu , 

Ce dur Anglais par un Français vaincu. 

L e beau Dunois ne prit point fa dépouille : 

Il dédaignait ces ufages honteux , 

Trop établis chez les Grecs trop fameux. 

Tout occupé de fon cher la Trimouille , 

11 le Tamène , et deux fois fon fecours 
De Dorothée ainfi fauva les jours. 

Dans le chemin elle foutient encore 
Son tendre amant qui , de fes mains preffé , 
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Semble revivre , et n’être plus blefle 
Que de l’éclat de ces yeux qu’il adore ; 

Il les regarde et reprend fa vigueur. 

Sa belle amante , au fein de la douleur , 

Sentit alors le doux plaifir renaître : 

Les agrémens d’un fourire enchanteur 
Parmi fes pleurs commençaient à paraître ; 

Ainfi qu’on voit un nuage éclairé 
Des doux rayons d’un foleil tempéré. 

Le roi gaulois, fa maîtrefle charmante, 
L’illuftre Jeanne , embrafTent tour à tour 
L’heureux Dunois dont la main triomphante 
Avait vengé fon pays et l’Amour. 

On admirait fur-tout fa modeftic , 

Dans fon maintien , dans chaque repartie. 

Il eft aifé , mais il eft beau pourtant 
D’être modefte alors que l’on eft grand. 

Jeanne étouffait un peu de jaloufie , 

Son cœur tout bas fe plaignait du deftin. 

Il lui fâchait que fa pucelle main 
Du mécréant n’eût pas tranché la vie : 

Se fouvenant toujours du double affront 
Qui vers Cutcndre a fait rougir fon front , 

Quand par Chandos au combat provoquée, (m) 
Elle £e vit abattue et manquée. 



Fin du quatorzième Chant. 

i 
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NOTES ET VARIANTES 

DU CHANT QUATORZIEME. 

i 

[a] Cet exorde femble imité du premier chant de l’admirable poëtne 
de Lucrèce : 

Æneadum genitrix kominum divùmque voluptas , 

. Alma Venus cali Jubter labentia fgna , ire. ire. 

( b ) Edition de 1756 : 

Tendre Vénus , c’eft par un muletier 
Que tu formas le cœur de Corif&ndre. 

Depuis ce jour, douce, avifée et tendre , 

A tes autels prompte à facrifier , 

Elle fut plaire , et jouir et fe rendre 
A tous les nœuds dignes de la lier. 

Ainfi l’on voit un artifan groffier 
Tourner , polir, d’une main rude et noire. 

L’or y. le rubis , et le jafpe et l’ivoire 
Dont fe pavane un brillant chevalier. 

Aux beaux Français , dont la troupe aguerrie 
Unit l’audace à la galanterie , 

Au poftcfTeur du bon fens de Bonneau , 

La belle fait. les honneurs du château , 

Et puis conclut un accord pacifique 
Entre Chariot et Chandos le cynique. 

Il obtint d'eux , ire. 

Ces vers fe rapportent à l’cpifode de Corifandrc , que nous avons placé 
à la fuite de ce quatorzième chant , et qui dans l'édition de 1 756 pré- 
cédait la mort de Chandos. 

Ce même chant quatorzième , qui était alors le quinzième , et qui , 
comme on l’a dit , fuivait le chant de Corifandrc , commençait ainfi daus 
quelques éditions : 

O Volupté , mère de la nature , 

Belle Vénus , feule divinité 

Que dans la Grèce invoquait Epicure , 

Qui du chaos chaifant la nuit obfcure , 
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Donnes la vie et la fécondité , 

Le femiment et la félicité , 

A cette foule innombrable , agiflante , 

D’êtres mortels à ta voix renai (Tante ; 

Toi que l’on peint defarmant dans tes bras 
Le Dieu du ciel et le Dieu de la guerre , 

“Qui d’un four ire écartes le tonnerre, 

Calmes les flots , fais naître fous tes pas 
Tous les plaiûrs qui confolent la terre ; 

Tendre Vénus, c’eft par un muledei 
Que tu formas l’cfprit de Corifandre : 

Depuis ce jour , fpirituelle et tendre , 

A tes autels prompte à facrifier , 

Son coeur inflruit ne fe biffa plus prendre 
Que dans des nœuds dignes de la lier. 

Ainli l’on voit un artifan greffier 
Tourner , polir , d’une main rude et noire , 

L’or , le rubis , et le jafpe et l’ivoire. 

Que porte enfuite un galant chevalier. 

D’un air modefte et mêlé d'affurance , 

Noble , engageant, poli , refpcctueux , 

Elle reçoit' le mouarque de France. 

Un feu charmant anime fes beaux yeux ; 

Les grâces font dans fa démarche lefte , 

Dans fon maintien , dans fon ris , dans fon gefte : 

Puis ayant fait les honneurs du château 
Au poflefTcur du bon fens de Bouncau , 

Aux beaux Français dont la tTOupc aguerrie 
Unit l'audace et la galanterie ; 

Sur les Anglais elle étendit fes foins , 

Selon leurs goûts , leurs mœurs et leurs befoins. 

Un gros roft-beef que le beurre aflaifontfe , 

Des plumpuddings , des vins de la Garonne 
Leur font offerts; et les mets plus exquis. 

Les ragoûts fins dont le jus pique et flatte , 

Et les perdrix à jambes d’écarlate , 

Sont pour le roi , les belles , les marquis. 

Elle fît plus. Son heureufe entremife 

Sut ménager avec dot3*ce accortife 

Les deux partis ; obtint que chacun d’eux , 

Mettant à part fa folie héroïque , 

Fit de chez elle un départ pacifique , 

A droite , à gauche , et la Loire entre deux , 
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Sans nul reproche et fans forfanterie , 

Selon les lois de la chevalerie. 

Le preux Chandos , fuivant les mêmes lois , 

Sur fon beau page a repris fon empire 
Charle et Chandos font rentrés dans leurs droits. 

Agnès Sorcl tout doucement foupire , 

Son tendre cœur , près du plus grand des rois , 

Du page heureux fe fouvient quelquefois , 

Toujours docile an roi qui toujours l'aime. 

Heureux ceux-là qu’on peut tromper de même ! 

Quand le château fut bien débarraffe 
Du grand dégât qu’avaient fait de tels hôtes , 

La belle alors n’eut rien de plus pre 0 e 
Que de fonger à réparer fes fautes. 

Elle appela les plus jeunes amans 

Qui l’ayant vue avaient couru les champs. 

Le dieu d’amour voulut une vengeance ; 

Elle honora , d’un choix plein de prudence , 

Un bachelier beau , bien fait et difpos ; 

Mais revenons , lecteurs , à nos héros. 

Le roi des Francs avec Ja garde bleue , &c. 

( c ) Cornus, dieu des feftins. 

( d ) RoJl-beeJ , prononcez rùjlbif ; c’cfl le mets favori des Anglais: 
c’eft ce que nous appelons un aloyau. Les puddings font des pâtifferies ; il 
y a des plumpuddings , des breadpuddings , et pluüeurs autres fortes de 
puddings. Notandi /uni tibi mores . 

[e ) Edition de 1756 : 

Son court jupon , relrouffé par mégarde , 

Offrait aux yeux de Chandos qui regarde T 
A découvert , deux jambes que l’Amour 
Refit depuis pour potter Pompadour , 

Cette beauté que ponr Louis Dieu garde , 

Et qn’an couvent il mettra quelque jour : 

Jambes d'ivoire , &c. 

Ces deux derniers vers font des éditeurs. 

(J) Manufcrit : 

Il la dirige , il découvre fans peine 
Ce bel autel on t’adreflent fes vœux , 

Autel charmant, autel à la romaine 
A deux envers , pont lui faciès tous deux. 

Je ne veux point * è*c. 
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( g ) Edition de 1756 : 

De nos combats c'ejl la loi refpectéi. 

Venez , je veux que ce héros vaincu 
Soit en un jour et captif et cocu. 

Le jujte ciel , &c, 

( A ) Il Tétait en effet. 

(») Alcide t Bacchus , Terjée , fils de Jupiter , Romulus de Mars , &c. 

( 1 ) Guillaume le conquérant , bâtard d’un duc de Normandie , fils de 
putain, comme le remarquejudicieufement l'auteur d’aprcs milord Ck....d. 

( l ) Cet endroit eft encore imité d'Homcre ; mais ceux qui font 
femblant de l'avoir lu dans le grec, diront que le frangai) ne peut jamais 
en approcher. 

( m ) Manufcrit : 

Quand par Chandos , hélas ! fi maltraitée 
Elle fe vit abattue et ratée. 



Fin des Noies et Variantes du Chant quatorzième. 
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DE L’EDITION DE 1756. 

C 0 R I S A N D R E. [a J 

Mo N cher lecteur fait par expérience 

Que ce beau dieu qu’on nous peint dans l'enfance , 

Et dont les jeux ne font point jeux d’enfans, 

A deux carquois tout à fait différens. 

L'un a des traits dont la douce piqûre 
Se fait fentir fans danger , fans douleur , 

Croit par le temps , pénètre au fond du coeur , 

Et vous y laiflc une vive bleffure. 

Les autres traits font un feu dévorant , 

Dont le coup part et brûle au mê{ne inflant. 

Dans les cinq fens il porte le ravage. 

Un rouge vif allume le vifage ; 

D'un nouvel être on fe croit animé , 

D'un nouveau fang le corps eft enflammé. 

On n'entend rien , le regard étincelle ; ( 4) 

L'eau fur le feu bouillonnant à grand bruit , 

Qui fur fes bords s’élève, échappe et fuit , 

N’efl qu'une image imparfaite , infidelle , 

De ces défirs dont l'excès vous pourfuit. 

Vous connailfez tous ces états, mes frères ; 

_ Mais ce tyran de nos âmes légères , 

Ce dieu fripon, cet étourdi d'Amour, 

Ferait alors un bien plus plaifant tour. 

Il fit loger entre Blois et Cutendre 
Une beauté , dont les aimables traits 
Auraient paffé tous les charmes d'Agnès , 

Si cette belle avait eu le coeur tendre. 

Beau don qui vaut tous les autres attraits. 

C'était la jeune et fotte Corifandre. 
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L'Amour voulut que tout roi , chevalier. 
Homme d'Eglife et jeune bachelier. 

Dès qu'il verrait cette belle imbécille. 

Perdît le fens à fe faire lier. 

Mais les valets , le peuple , efpèce vile , 

Etaient exempts de la bizarre loi : 

Il fallait être ou noble , ou prêtre , ou roi 
Pour être fou. Ce n'eft pas tout encore : 

L'art d'Efculape , et cent grains d'ellébore , 
Contre ce mal étaient un vain fecours ; 

Et la cervelle empirait tous les jours , 

Jufqu'au moment où la belle innocente 
Pour quelque amant ferait compatifTante : 

Et ce moment du ciel était prefcrit. 

Pour que la fotte eût enfin de l'efprit. 

Plus d'un galant né fur les bords de Loire , 
Pour avoir vu "Corifimdre une fois , 

Avait perdu le fens et la mémoire. 

L'un fe croit cerf, et broute dans les bois : 
L'autre imagine avoir un eu de verre ; 

Dès qu'un paflant le heurte en fon chemin , 

Il va criant qu'on caiTe fon derrière : 

Bertaud fe croit du fexe féminin , 

Porte une jupe, et fe meurt de triftelTe 
Qu'à la trouffer nul amant ne s‘emprelTe : 
D'un large bât Meradon s’eft chargé ; 

Il fe croit âne et ne fe trompe guère , 

Veut qu'on le charge , et ne cefie de braire : 
Culand (c) fe çroit en marmite changé, 
Marche à trois pieds 1 une main pofe à terre , 
L autre fait l'anfe. Hélas , chacun de nous 
Pourrait fort bien fe mettre au rang des fous, 
Sans avoir vu la belle Corifandre. 

Quel bon efprit ne fe Iailfe furprendre 
A fes défirs ? et qui n'a fes travers ? 

Chacun efl fou , tant en profe qu'en "vers. 

Or Corifandre avait une grand'mère , 
Femme de bien , d'une humeur peu févère , 
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Dont en fccrrt l'orgueil Ce complaifait 
A voir les fous que fa fille fefait. 

Mais de fcrupule à la fin obfédée , 

Elle eut pitié d'un fi trifie fléau : 

Notre beauté , fi fatale au cerveau , 

Fut dans fa chambre étroitement gardée ; 

On fit pofler , pour gardeT le château , 

Deux champions à la mine allurée , 

Qui défendaient l'accès de la maifon 
A tout venant qui rifquait fa raifon. 

La belle lotte , ainü claquemurée , 

Filait , coufait , et chantait fans penfer , 

Sans nul regret qui vint la traverfer. 

Sans goût , (ans foin , et fans la moindre envie 
De s'appliquer à guérir la folie 
De fes amans : ce qui n'aurait tenu 
Qu'à dire : oui , fi la belle eût voulu. 

Le fier Chandos , encor tout en colère 
D'avoir manqué fa gentille adverfaire , 

Vers fes Anglais retournait en grondant , 

Semblable au chien dont la vorace dent 
Saifit en vain le lièvre qui s'échappe ; 

Il tourne , il crie , il vire , il pleure , il jappe : 

Puis vers fon maitre approche à petits pas , 

Portant la queue et l'oreille fort bas. 

Chandos maudit fon animal revêche , 

Qui lui fit faute en ce brave duel. 

Son général cependant lui dépêche , 

Pour le hâter , un jeune colonel , 

Brave irlandais, nommé Paul Tirconcl , 

Portant l'air haut , une large poitrine , 

Jarrets tendus, bras nerveux , double échine , 

Au fourcil fier ; on voit bien à fa mine 
Qu'il n'a jamais efliiyé cet affront 
Qui de Chandos fefait rougir le front. 

Ces deux guerriers, avec leur noble efcortc, 

De Corifandre arrivant à la porte , 

Veulent entrer , quand des deux portiers l'un 

Crie : 



Digitized by Goolc 



DE CORISANÜRE. 



273 

Crie : Arfêtez , gardez-vous d'entreprendre 
De pénétrer jufques à Corifandre , 

Si* ous voulez garder le fens commun. 

Le fier Chandos, qui croit qu’on l'injurie. 

Pouffe en avant, et frappant en furie. 

D'un coup d'eftoc renverfe à douze pas 
Un des huifliers, qui fe démet le bras. 

Et tout meurtri roule au loin fur le fable. 

Paul Tirconel , non moins impitoyable. 

De l'éperon donne à la fois deux coups * 

- Lâche la bride et ferre les genoux. 

Son beau courfier, plus prompt que la tempête. 

Saute, bondit, et paffe fur la tête 
De l'autre huiflier , qui lève un oeil confus. 

Relie un moment interdit et perclus. 

Et fe tournant reçoit une ruade , 

Qui vous l'étend près de fon camarade. 

Tel en province un brillant officier. 

Jeune, galant, aigrefin, petit-maître. 

Court au fpectacle, et roffe le portier. 

Gagne une loge, et, placé fans payer. 

Siffle par air tout ce qü’il voit paraître. 

La fuite anglaife arrive dans la cour > 

La vieille dame y defeend éplorée. 

A ce grand bruit Corifandre efforée 

Prend un jupon, fort de la chambre, accourt. 

Chandos leur fait un compliment fort court. 

En digne Anglais, qui de parler n a cure. 

* Mais obfervant l’innocente figure , 

Ce teint de lis, ces charmes fucculens , 

Ces bras d’ivoire, et ces tétons naiffani 
Que de fes mains arrondit la nature , 

11 s'en promet une heureufe aventure ; 

Et Corifandre, à l'hébété maintien. 

Jette au hafard un oeil qui ne dit rien. 

Pour Tirconel , d'une façon gentille, 

Il falua la grand' mère et la fille , 

Et pour fa part fit auffi les yeux doux. 

La PucclUi 
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Qu'arrive-t-il ? le» voilà tous deux fou». 

Chandos atteint de cette maladie. 

En maquignon, natif de Normandie, 

Pour un cheval prend la jeune beauté , 

Prétend qu'il foit fellé, bridé, monté , 

Et puis claquant fa croupe rebondie , 

D'un demi tour s'élance fur fon dos. 

La belle plie , et tombe fous Chandos ; 

Quand Tirconcl, par une autre manie. 

Au même inftant fe croit cabaretier. 

Et prend la belle à genoux accroupie (d) 

Pour un tonneau ; prétend le relier 
Et le percer, et fur-tout eflayer 
De la liqueur que Bacchus a rougie. 

Tout chevauchant alors Chandos lui crie i • 

Vous êtes fou ! God dam ! L efprit malin 
A détraqué, je crois, votre cervelle. 

Quoi ! vous prenez pour un tonneau de vin 
Mon cheval blanc à crinière ifabelle. — 

C’efl mon tonneau, j’en porte le bondon , — 

C’efl mon cheval , — c'efl mon tonneau , mon frère. 
Egalement tous deux avaient raifon. (<) 

Chacun foutient fa brave opinion. 

Un jacobin fe met moins en colère 
Pour faint Thomas , ou tel autre faint père , 

Et d’Olivet pour fon cher Cicéron. 

Des démentis en réplique et duplique , 

Et certains mots que , grâce à ma pudeur , 

Mon ftyle honnête épargne à mon lecteur , 

Mots effrayans par qui l’honneur fe pique , (/) 
Font que déjà nos illuflres Bretons, 

Ont dégaine leurs fiers edramaçons. 

Comme le vent , dans fon faible murmure , 
Frife d'abord la furfacc des eaux , 

S'élève , gronde , et brifant les vailTeaux , 

Répand l'horreur fur toute la nature : 

Ainfi l'on vit nos deux Anglais d'abord 
Se plaifantcr , faire femblant de rire , 
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Puis fe fâcher , puis dans leur noir déliré 
Se menacer et fe porter la mort. 

Tous deux en garde, en la même poflure. 

Le bras tendu , le corps en fon profil , 

La tête haute et le bras de droit fil , 

En quarte , en tierce , ils tâtent leur peau dure. 

Mais aulfitôt, fans règle ni mefure , 

Plus acharnés, plus fiers , plus en courroux , 

Du fer tranchant ils portent de grands coups. 

Au mont Etna , dans leur forge brûlante , 

Du noir coca les borgnes compagnons 

Font retentir l'enclume étincelante 

Sous des marteaux moins redoublés, moins prompts 

En préparant au maitre du tonnerre 

Le gros canon dont fe moque la terre. 

Des deux côtés le fang eft répandu , 

Du bras , du col , et du crâne fendu , 

Malgré l'acier de leur brillante armure , 

Sans qu'un feul cri fuccède à la blefTure. 

La bonne mère en gémit de douleur , 

Dit fon Pater , demande un confelfcur ; 

Et cependant fa fille avec langueur. 

Se rengorgeant, rajufie fa coiffure. 

Nos deux Anglais lafles , fanglans, rendus. 
Giflaient tous deux fur la terre étendus, 

Quand arriva notre bon roi de France , 

Et ces héros, brillans porteurs de lance. 

Et ces beautés , qui formaient une cour 
Digne de Mars et du dieu de l'amour. 

La belle fotte au-devant d'eux s'avance , 

Fait gauchement une humble révérence , 
Nonchalamment leur donne le bon jour , 

Et les voit tous avec indifférence. 

Qui l’aurait cru , que la nature mit 
Tant de poifon dans des yeux fans efprit ! 

Des beaux Français les têtes détraquées s 
Sont par la belle à peine remarquées. 

Les dons du ciel verfés bénignement 
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Sont des mortels reçus différemment : 

Tout fe façohne À notre caractère : 

Divcrfement fur nous la grâce opère. 

Le même fuc , dont la terre nourrit 
Des fruits divers les femences éclofes. 

Fait des oeillets , des chardons et des rofes. (g) 
Chacun fe fent des mœurs de fon pays : 

Tout fe varie : une tcte françaife 
Tourne autrement qu’une cervelle anglaife. 

Cher les Anglais, fombres et durs efprits, 

Toute folie eft noire, atrabilaire ; 

Chez les Français elle eft vive et légère. 

D’abord nos gens , fe prenant par la main , 
Danfent en rond et chantent le refrain. 

Le gros Bonneau lourdement fe démène , 

Hors de cadence ainfi que hors d'haleine ; 
Bréviaire en main , le père Bonifoux 
A pas plus lents danfe avec tous ces fous; [h) 

Il s’eft place tout auprès du beau page , 

D'un air dévot lorgnant ce beau vifage ; 

A fon fouris , à fon dévot langage , 

A fes yeux doux , à fes mains , à fon ton , 

On lui croirait un reftc de raifun. 

Le mal nouveau qui fafcine la vue 
De la royale et danfante cohue , 

Leur fait pcnfer que la cour du château 
Eft un jardin avec un baffin d’eau : 

Et voulant tous s'y baigner , ils dépouillent 
Leurs corfelets ; et nus fur le gazon , 

Nageant à vide et levant le menton , 

Dans l’onde claire ils pcnfent qu’ils fe mouillent. 
Et remarquez que le moine engageant , 

Près de Monrofe allait toujours nageant. 

A cet amas de têtes fans cervelle , 

A cès objets , à tant de nudités , 

On vit d abord nos pudiques beautés, 

La Dorothée, Agnès et la Pucelle, 

Qui détournaient leur diferète prunelle. 

Puis regardaient , et puis levaient les yeux 
Avec le cœur et les mains vers les cieux. 
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Quoi ! s'écria l’inébranlable Jeanne , 

J’aurai pour moi faint Denis et mon àne; 

J’aurai battu plus d ira anglais profane. 

Vengé mon prince et fauvé des couverts ; 

J'aurai marché vers les murs d'Orléans ; 

Le tout en vain ! Le deflin nous condamne 
A voir périr nos travaux impuifTans , 

Et nos héros à perdre le bon fens. 

La douce Agnes, la tendre Dorothée , 

De nos nageurs fe tenaient à portée , 

Pleuraient tantôt , et riaient quelquefoi» 

De voir G fous des héros et des tois. 

Mais que réfoudre ? où fuir? quel parti prendre? 
On regrettait le château de Cutendrc. 

Une fervante eg fecret leur apprit 
Comme on trouvait au logis de la belle , 

L'art de guérir ceux qui perdaient l'efprit. 

La Providence a décrété, dit-elle. 

Que le bon fens ne peut être hébergé 
Cher les cerveaux dont il a délogé , 

Que quand enfin la belle Corifandre 
Aux lacs d' Amour fc lailîera furprendre. x 
Ce bon avis ne fut pas fans profit. 

Le muletier par bonheur l'entendit : 

Car vous faurez que ce valet t^riblc , 

Pour Jeanne d'Arc étant toujours fenfible. 

Jaloux de l'âne , avait d'un pied difcrct 
Suivi de loin l'amazone en fecret. 

11 fc fentit la noble confiance 
De fecourir et fon prince et la France. 

La belle était juGcmcnt dans un coin (i) 

Propre au myftère : il l’aperçut de loin. 

Du moine noir il s'avifa de prendre 
L’accoutrement : la belle à cet afpect 
Sentit fon cœur faifi d’un faint refpcct. 

Elle obéit fans ofer fe défendre. 

Innocemment et fans réflexion , 

Comme fefant une bonne action. 

S 3 
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Le muletier fit tant par fes menées 
Qu'il accomplit fes hautes dcfiinées. 

11 la fubjugue. A peine elle fentit 
La volupté , dont la tri fie ignorance 
De fa jeune ame abrutiffait l elTence , 

De tous côtés le charme fe rompit. 

Chaque cervelle auffitôt fut remife 
En fon état , non fans quelque raéprife : 

Car le roi Charte obtint le gros bon fens 
Du vieux Bouneau , lequel eut en partage 
Celui du moine ; et chacun des galans 
Troqua de même. On eut peu davantage 
Dans ces marchés : la raifon des humains , 

Ce don de dieu, n'eft que fort peu de chofe ; 
11 ne l'a pas verfée à pleines mains , 

Et tout mortel eft content de fa dofe. 

Ce changement n'en produifit aucun 
Chez les amans : chacun pour fa maîtrelTe 
Garda fon goût, conferva fa tendrefTe ; 

Car en amour , que fait le fens commun P 
Pour Corifandre , elle obtint la feience 
Du bien , du mal , une honnête aflimnee , 

De l'art , du goût , enfin mille agrémens 
Qu elle ignorait dans fa trifle innocence. 

Un muletier lui filous ces préfens. 

Ainfi d'Adam la compagne imbécille , 

Dans fon jardin vivant fans volupté , 

Des que du diable elle eut un peu tâté. 

Devint charmante , éclairée et fubtile , 

Telles que font les femmes de nos jours , 

Sans appeler le diable à leur fecours. 



Fin du Chant de Corifandre. 
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NOTES ET VARIANTES 
DU CHANT DE CORIS ANDRE. 



(<>) Ce chant n*e fc trouve que dans les premières éditions, et il y 
fourmille de fautes. Il parait ici , pour la première fois , imprimé cor- 
rectement , d'après le manuferit do l'auteur. Il a ete fupprime dans 
l'édition de 1762 et les fui vantes. 

( b ) Edition de 1756 ï 

Sans réfléchir le gefte et l'acte fuit. 

L'eau fur le feu bouillonnant à grand bruit , 

Qui fur les bords du broc qui la recèle , 

S'élève , court , s’échappe , tombe et fuit , 

N'cft qu'une image imparfaite, infidclle. 

Du feu d’amour , quand dans nous il agit. 

Vous connaijfei , ire. 

( c) Les premiers éditeurs n'avaient pas manqué de changer ces noms 
pourfufeiter des ennemis à M. de Voltaire . 

( d ) Edition de 1756 : 

Pour un tonneau qu'il convient préparer 
Pour le percer et pour le foutircr 
Tar l’orifice, au clair jufqu’à la lie. 

Tout chevauchant , 6*c. 

( e ) Edition de 1736 : 

Ils foutenaient leur folle opinicn , 

Avec l'ardeur dont un moine en colère 
Plaide en faveur du dévot fcapulaire , 

Et tCOlivet , frc. 

(/) Edition de 1756 : 

Mots effrayans pour qui d’amour fe pique , 

Mirent en feu nos illuftres Bretons 
Qui fe narguaient de leurs eftraraaçons. 

Comme le vent d'abord faible, murmure 9 
S’élève, gronde , et brifant les vaifîeaux , 

Trop agités pour réfifter aux eaux , 

Répand T horreur , <fc, 

S 4’ 
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(£ ) Edition de 1 756 : 

D’Argeo* foupire alors que d’Arget rît ; 
Et Maupertuis débité des fadaifes , 
Comme Newton fes doctes hypothèfcs. 



Nous fupprimons ici deux vers des éditeurs. Les trois précédera ne 
font pas davantage de M. de Voltaire ; mais ces éditeurs, qui favaient les 
querelles qu’il avait eues récemment à Berlin , le fefaient parler comme ils 
auralcnt'parle eux-méines dans des circonftances fcrablables. 

I h ) Edition de 1756 : 

Mais fe plaifant fur* tout avec le page f 
A fon fouris , à fon dévot langage , 

A fes yeux doux , à fon gefle , à fon ton , 

On croit au père un relie de raifon. 

Le mal nouveau qui Jafcine la vue , &c. 

(r) Edition de 1756 : 

La belle était juflcment dans un coin 
Propre au rayflérc : il la guette de loin , 

Puis court vers elle, armé , plein découragé. 

On le crut fou ; mais c’était le feul fage. 

O muletier , de quels rares tréfors 
0 La jufie main de la riche nature 

T’avait payé la trop commune injure 
De la fortune ! En un fcul haut-le-corps 
Il met à bas la belle créature ; 

11 la fubjugue 



Du brufquc aiïaut la jeune Corifandre 
N’avait pa* en le temps de fc défendre î 
Les points fermes , tout le corps en arrêt , 

Serrant les dents, retirant le jarret , 

Sans dire mot , fans rien voir , rien entendre , 

Elle attendait , en invoquant les faints , 

. Que l'ennemi fe fût caflTé les reins. 

Pour elle enfin le moment vint d'apprendre 
Et de favoir. A pciue elle fenlit 
La volupté , érr. 

Fin des Notes et Variantes du Chant de Corifandre • 



Digitized by Google 




Digitized by Google 




« /. ///- ///,'n-Mt Ir/fmr. 



tVéfupy ifaÿ- 



LA PUCELLE. CHANT XV«. q8» 



CHANT XV. 

ARGUMENT. 

1 

Grand repas à l'hôtel-de-ville d'Orléans ,fuivi Sun ajfaut 
général. Charles attaque les Anglais. Ce qui arrive à 
la belle Agnès et à Jes compagnons de voyage. 

Censeurs malins ,'je vous méprife tous , 

Car je connais mes défauts mieux que vous. 
J’aurais voulu dans cette belle hiftoire. 

Ecrite en or au temple de Mémoire , 

Ne préfenter que des faits éclatans , 

Et couronner mon roi dans Orléans 
Par la Pucelle , et l’amour et la gloire. 

Il efl bien dur d’avoir perdu mon temps 
A vous parler de Cutendre et d’un page. 

De Grisbourdon , de fa lubrique rage , ^ 

D’un muletier, et de tant d’accidens 

Qui font grand tort au fil de mon ouvrage. 

Mais vous favez que ces événemcns 
Furent écrits par Tritême le fage ; (a) 

Je le copie et n’ai rien inventé ; 

Dans ces détails G mon lecteur s'enfonce , 

Si quelquefois fa dure gTavité 
Juge mon fage avec févérité , 

A certains traits fi le fourcil lui fronce , 

Il peut, s’il veut, palier fa pierre ponce (b) 

Sur la moitié de ce livre enchanté ; 

Mais qu’il refpecte au moins la vérité. 
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O Vérité ! vierge pure et facrée , 

Quand feras - tu dignement révérée ? 

Divinité , qui feule nous inflruis , 

Pourquoi mets-tu ton palais dans un puits ? 

Du fond du puits quand feras-tu tirée ? 

Quand verrons - nous nos doctes écrivains , 
Exempts de fiel, libres de flatterie. 

Fidèlement nous apprendre la vie , 

Les grands exploits de nos beaux paladins ? 

Oh qu’Ariofte étala de prudence , 

Quand il cita l’archevêque Turpin! (c) 

Ce témoignage à fon livre divin 
De tout lecteur attire la croyance. 

Tout inquiet encor de fon deflin , 

Vers Orléans Charle était en chemin , 
Environné de fa troupe do’ée, 

D’armes, d’habits richement décorée; 

Et demandant à Dunois des confeils , 

’ y Ainfi que font tous les rois fes pareils. 

Dans le malheur dociles et traitables. 

Dans la fortune un peu moins praticables. 
Charles croyait qu’ Agnès et Bonifoux 
Suivaient de loin. Plein d’un efpoir fi doux. 
L'amant royal fouvent tourne la tête 
Pour voir Agnès , et regarde et s’arrête ; 

Et quand Dunois, préparant fes fuccès , 
Nomme Orléans, le roi lui nomme Agnès. 

L’ heureux bâtard , dont l’active prudence 
Ne s’occupait que du bien de la France, 

Le jour baillant , découvre un petit fort 
Que négligeait le bon duc de Bedfort. 
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Ce fort touchait à la ville invertie : 

Dunois le prend , le roi s’y fortifie. 

Des afflégcans c’était les magafins. 

Le dieu fanglant qui donne la victoire. 

Le dieu joufflu qui préfide aux feftins , 

D’emplir ces lieux fc difputaient la gloire , 

L’un de canons et l’autre de bons vins : 

Tout l’appareil de la guerre effroyable , 

Tous les apprêts des plailirs de la table 
Se rencontraient dans ce petit château; 

Quels vrais fuccès pour Dunois et Bonneau ! 

Tout Orléans à ces grandes nouvelles 
Rendit à dieu des grâces folennelles. 

Un Te Deum en [d] faux-bourdon chanté 

Devant les chefs de la noble cité, 

/ 

Un long dîner où le juge et le maire. 

Chanoine, évêque, et guerrier invité, 

Le verre en main , tombèrent tons par terre ; 

Un feu fur l’eau, dont les brillans éclairs 
Dans la nuit fombre illuminent les airs , 

•Les cris du peuple et le canon qui gronde , 

Avec fracas annoncèrent au nionde 
Que le roi Charle , ^ fes fujets rendu , 

Va retrouver tout ce qu’il a perdu. 

Ces chants de gloire et ces bruits d’alégreffe 
Furent fq|vis par des cris de détreffe. 

On n’entend plus que le nom de Bedfort , 

Alerte , aux murs , à la brèche , à la mort. 
L’Anglais ufait de ces momens propices 
Où nos bourgeois, en vidant les flacons. 
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Louaient leur prince, et danfaient aux chantons. 
Sous une porte on plaça deux fauciffcs , 

Non de boudin , non telles que Bonneau 
En inventa pour un ragoût nouveau ; 

' Mais fauciffons dont la poudre fatale 
Se dilatant, s'enflant avec éclair, 

Renverfe tout, confond la terre et l’air , 
Machine affreufe , homicide , infernale, 

Qui contenait dans fon ventre de fer 
Ce feu pétri des mains de Lucifer. 

Par une mèche artiftement pofée , 

En un moment la matière cmbrafée, 

S'étend , s’élève , et porte à mille pas 
Bois , gonds \ battans et ferrure en éclats. 

Le fier Talbot entre et fe précipite. 

Fureur, fuccès , gloire, amour , tout l'excite. 

On voit de loin briller fur fon armet 
En or frifé le chiffre de Louvet : 

Car la Louvet était toujours la dame 
De fes penfers , et piquait fa grande ante. 

Il prétendait careffer fes beautés 
Sur les débris des murs enfanglantés. 

Ce beau Breton, cet enfant de la guerre, 
Conduit fous lui les braves d’Angleterre. 

Allons , dit-il , généreux conquérans , 

Portons par -tout et le fer et les flammes. 

Buvons le vin des poltrons d’Orléans ^ 

Prenons' leur or, baifons toutes leurs femmes. 
Jamais Céfar, dont les traits éloquens 
Portaient l’audace et l’honneur dans les âmes . 
Ne parla mieux à fes fiers combattans. 
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S u R ce terrain que la porte enflammée 
Couvre en fautant d’une épaifie fumée, 

Efl un rempart que la Hire et Poton 
Ont élevé de pierre et de gazon. 

Un parapet , garni d’artillerie , 

Peut repoufTer la première furie , 

Les premiers coups du terrible Bedford. 

Poton , la Hire y paraiffent d’abord. 

Un peuple entier derrière eux s’évertue , 

Le canon gronde , et l’horrible mot lue 
Efl répété quand les bouches d’enfer 
Sont en ftlence , et ne troublent plus l’air. 

Vers le rempart les échelles drefTées 
Portent déjà cent cohortes prefTécs ; 

Et le foldat, le pied fur l’échelon. 

Le fer en main , pouffe fon compagnon. 

Dans ce péril , ni Poton ni la Hire 
N’ont oublié leur efprit qu’on admire. 

Avec prudence ils avaient tout prévu, 

Avec adreffe à tout ils ont pourvu. 

L’huile bouillante et la poix embrafée, 

De pieux pointus une forêt croifée , 

De larges faulx , que leur tranchant effort 
Fait reffembler à la faulx de la mort; 

Et des moufquets qui lancent les tempêtes 
De plomb volant fur les bretonnes têtes , 

Tout ce que l’art et la néceffité , 

Et le malheur et l’intrépidité. 

Et la peur même ont pu mettre en ufage , 

Efl employé dans ce jour de carnage. 
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Que de Bretons bouillis, coupés, percés, 
Mourans en foule et par rangs entaflés ! 

Ainli qu’on voit fous cent mains diligentes 
Choir les épis des moiflbns jaunifïantes. 

Mais cet aflaut fièrement fe maintient; 

Plus il en tombe , et plus il ep revient. 

De l’hydre affreux les têtes menaçantes 
Tombant à terre, et toujours renaiffantes , 
N’effrayaient point le fils de Jupiter ; 

Ainli l’Anglais , dans les feux , fous le fer , 
Après fa chute encor plus formidable , 

Brave en montant le nombre qui l'accable. 

T u t’avançais fur ces remparts fanglans , 
Fier Richemont , digne efpoir d’Orléans. 

Cinq cents bourgeois , gens de cœur et d’élite , 
En chancelant marchent fous fa conduite , 
Enluminés du gros vin qu’ils ont bu ; 

Sa sève encore animait leur vertu ; 

Et Richemont criait d’une voix forte : 

Pauvres bourgeois, vous n’avez plus de porte. 
Mais vous m’avez, il fuffit, combattons. 

Il dit , et vole au milieu des Bretons. 

Déjà Talbot s’était fait un paffage 
Au haut du mur, et déjà dans fa rage 
D’un bras terrible il porte le trépas. ( 

Il fait de l’autre avancer fes foldats ; («) 

Criant Louvet d’une voix ftentorée ; (J) 

Louvet l’entend , et s’en tient honorée. 

Tous les Anglais criaient aufli Lowet , 

Mais fans favoir ce que Talbot voulait. 
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O fois humains ! on fait trop vous apprendre 
A répéter ce qu’on ne peut comprendre. 

C H A R L E en fon fort triftement retiré , 

D’autres anglais par malheur entouré, 

Ne peut marcher vers la ville attaquée. 
D’accablement fon ame eft fuffoquée. 

Quoi, difait-il, ne pouvoir fecourir 
Mes chers fujets que mon œil voit périr ! 

Ils ont chanté le retour de leur maître. 

J’allais entrer, et combattre, et peut-être 
Les délivrer des Anglais inhumains. 

Le fort cruel enchaîne ici mes mains. (g) 

Non , lui dit Jeanne , il eft temps de paraître. 
Venez, mettez, en fignalant vos coups. 

Ces durs Bretons entre Orléans et vous. 

Marchez, mon prince, et vous fauvez la ville; 
Nous fommes peu , mais vous en, valez mille. 
Charles lui dit : Quoi ! vous favez flatter ! 

Je vaux bien peu ; mais je vais mériter , 

Et votre eftime et celle de la France , 

Et des Anglais. Il dit, pique et s’avance. 

Devant fes pas l’oriflamme eft porté , 

Jeanne et Dunois volent à fon côté. 

Il eft fuivi de fes gens d’ordonnance ; 

Et l’on entend à travers mille cris : 

Vivent le roi, Montjoie et faint Denis. 

Charles, Dunois , et la Barroife altière , 

Sur les Bretons s’élancent par derrière : 

Tels que dçs monts qui tiennent dans leur fein 
Les réfervoirs du Danube et du Rhin , 
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L’aigle fuperbe aux ailes étendues. 

Aux yeux perçans , aux huit griffes pointues , 

Planant dans l'air tombe fur des faucons 

I 

Qui s'acharnaient fur le cou des hérons. (A) 

C E fut alors que l’audace anglicane , 

Semblable au fer fur l’enclume battu. 

Qui de fa trempe augmente la vertu , 

Repouffa bien la valeur gallicane. 

Les voyez- vous ces enfans d’Albion, 

Et ces foldats des fils de Clodion ; 

Fiers , enflammés , de fang infatiables , 

Ils ont volé comme un vent dans les airs. 

Dès qu’ils font joints, ils font inébranlables, 

Comme un rocher fous l’écume des mers. 

Pied contre pied , aigrette contre aigrette , 

Main contre main, œil contre œil, corps à corps, 

En jurant dieu, l’un fur l'autre on fe jette. 

Et l’un fur l'autre on voit tomber les morts. 

O H , que ne puis-je en grands vers magnifiques 
Ecrire au long tant de faits héroïques! 

Homère feul a le droit de conter 
Tous les exploits, toutes les aventures, 

De les étendre, et de les répéter, 

De fupputer les coups et les bleffurcs , 

Et d’ajouter aux grands combats d’Hector, 

De grands combats , et des combats encor. 

DÉTOURNEz-vous de ces objets funeftes , (f) 

Ami lecteur , ofez lever vos yeux 

Et 
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Et votre efprit vers les plaines céleftes. 

Venez , montez aux demeures des dieux , 
Contemplez-y la fagefle profonde , 

Qui dans la paix fait le deftin du monde ; 

Un tel fpectacle eft plus digne de vous 
Que le barbare et fanglant étalage 
De ces combats qui fe refTemblent tous : 

Leur long récit doit ennuyer le fage. 



Fin du quinzième Chant. 



La Puceîle . 
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NOTES ET VARIANTES 



DU CHANT QUINZIEME. 

mNc S avons déjà remarqué que l’abbé Triteme n’a jamais rien dit 
de la Pucelle et de la belle Agnès ; c’eft par pure modeftie que l’auteur de 
ce poème attribue tout à un autre. 

( b ) Dit-on pieiTe ponce ou de ponce ? c’eft une grande queftion. 

( c ) L’archevêque Turpin , à qui l’on attribue la vie de Charlemagne et de 
Roland , était archevêque de Reims fur la fin du huitième fiècle : ce livre 
eft d’un moine nomme Turpin , qui vivait dans l’onzicme ; et c’eft de ce 
roman que YArioJle a tiré quelques-uns de fes contes. Le fage auteur feint 
ici qu’il a puifé fon poème dans l’abbé Tritcmf • 

( d) Le faux-bourdon eft un plain-chant mefuré. Le ferpentdela paroiffe 
donne le ton , et toutes les parties s’accordent comme elles peuvent. C’eft 
une mufique excellente pour les gens qui n’ont point d’oreille. 

( * ) Manufcrit : 

Il s’établit fur ce dernier afile 
Qui te reliait , ô malheureufc ville 1 
Char le en fon fort , &c. - 

« 

(/) Stentor était le crieur d 'Homère, 11 eft immortalifé pour ce beau 
talent , et le mérite bien. , 

( g ) Manufcrit. Ce chant Unifiait ainfi : 

Le fort cruel enckaine ici mes mains. 

Ma chère Agnès , hélas ! que devient-elle ? 

Je perds encor mon Agnès , ma Pucelle ; 

Mon confefteur eût pu me confolcr ; 

Il m’eft ravi ; le ciel pour m’accabler 
M’ôte à la fois dans celte horrible guerre 
Tous les plaifirs du ciel et de la terre! 

C'était ainfi que Charles répondait 
Par fes fanglots au canon qui grondait. 
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DU CHANT QUINZIEME 

Le gros Bonneau , dans ce crue! martyre, 

Près de fon roi pleurait à faire rire ; 

Et le bâtard , fc Tentant étonner , 

Ne Pavait plus quel conte il lui donner* 
h ) Edition de i 756 : 

Qui s' acharnaient fur le cou des hérons . 

L’Anglais furpris , croyant voir une armée, 
Defcend foudain de la ville alarmée. 

Tous les bourgeois , devenus valeureux , 

Les voyant fuir , defeendent après eux. 

Charles plus loin, entouré de carnage , 

Jufqu’à leut camp fc fait un beau paffage. 

Les afïiégeans à leur tour afliégés , 

En tète , en queue , aflaillis, égorgés. 

Tombent en foule au bord de leurs tranchées , 
D’armes , de môrts , et de mour ans jonchées ; 

Et de leurs corps ils fefaient un rempart. 

Dans cette horrible et fanglante mêlée. 

Le roi difait à Dunois : Cher bâtard , 

Dis-moi, de grâce , où donc eft-clle allée ? 

Qui ? dit Dunois. . . Le bon roi lui repart : 

Ne fais-tu pas ce qu’elle eft devenue ? . . . . 

Qui donc?.... Hélas! elle était difparue 
Hier au foir, avant qfa'un heureux fort 
Nous eût conduits au château de Bedfort ; 

Et dans la place on eft entré faus elle. 

Nous la trouverons bien , dit la Pucelle. 

Ciel ! dit le roi, qu’elle me foit fidclle! 

Garde-la moi. Pendant ce beau difeours 
Il avançait et combattait toujours. 

Oh ! que ne puis-je en grands vers magnifiques 
Ecrire au long tant de faits héroïques ? 

Homère feul a le droit de conter 
Tous les exploits , toutes les aventures, 

De les étendre et de les répéter , 

De fupputer les coups et les blcflurés , 

Et d’ajouter aux grands combats d’Hector 
De grands combats , et des combats encor. 

C’cft-là , fans doute , un sûr moyen de plaire. 

Mais je ne puis me réfoudre à vous taire 
D’autres dangers , dont un deftin cruel 
Circonvenait la belle Agnès Sorel , 

Quand fon amant s’avançait vers la gloire. 

T 2 
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Dans le chemin , fur les rives de Loire , 

Elle entretient le père Bonifoux, 

Qui toujours fage , infinuant et doux , 

Du tentateur lui contait quelque hiüoirt 
Divcrtiflante , et fans réflexions , 

Sous l'agrément dêguîfant fes leçons. 

A quelques pas , la Trimouille et fa dame 
S'entretenaient de leur fidelle flamme , 

Et du deflein de vivre enfemblc un jour , 

Dans leur château , tout entiers à l'amour» 

Dans leur chemin la main de la nature 
Tend fous leurs pieds un tapis de verdure t 
Velours uni , femblable au pré fameux 
Où s'exerçait la rapide Atalante. 

Sur le duvet de cette herbe oaiffante 
Agnès approche et chemine avec eux* 

Le confefleur fuivit la belle errante. 

Tous quatre allaient , tenant de beaux difeoun 
De piété , de combats et d'amours. 

Sur les Anglais , fur le diable 00 rai Tonne. 

En raifonnant on ne vit plus perfonne. 

Chacun fondait doucement , doucement , 

Homme et cheval , fous le terrain mouvant. 
D'abord les pieds , puis le corps , puis la tête , 

Tout difparut, ainfl qu'à cette fête 
Qu’en un palais d'un auteur cardinal 
Trois fois au moins par femaine on apprête ; 

'A l’opéra, fouventjoué G mal. 

Plus d'un héros à nos regards s'échappe v 
Et dans l’enfer defeend par une trappe. 

Monrofe vit du rivage prochain 
La belle Agnès, et fut tenté foudain 
De venir rendre à l’objet qu’il obferve 
Tout le refpect que fon ame cou fer ve. 

11 pafle un pont ; mais il devient perclus , 

Quand la voyant fon ail ne la vit plus. 

Froid comme marbre , et blême comme gypfc , 

Il veut marcher, mais lui-même il s'éclipfe. 

Paul Tirconcl , qui de loin l’aperçut , 

A fon fecours à grand galop courut. 

En arrivant fur la place funeflc , 

Paul Tirconcl y fond avec le relie. 

Ils tombent tous dans un grand fouterrain 
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Çui conduirait aux portes d'un jardin 
Tel que n'en eut Louis le quatorzième , 

Aïeul d'un roi qu'on meprife et qu'on aime j ( * ) 

Et le jardin conduirait an château , 

Digne en tout rens de ce jardin G beau. 

C'était. . . . mon cœur à ce fcul mot foupire , 

De Concultx le formidable empire. 

O Dorothée , Agnès et Bonifoux ! 

Qu’a liez -vous faire ? et que deviendra -vous ? 

( s) Edition de 1762 : 

Au lieu de ces vers , le chant fe terminait par ceux-ci : 

C’cft-là fans doute un sûr moyen de plaire ; 

Je ne l'ai point , c’cft à moi de me taire. 

( * ) Les manuferits portent : 

Tel que jamais n’en eut le quatorzième 
De nds Louis , aïeul d'un roi qu'on aime. 



Fin des Notes et Variantes du Chant quimième . 



La Pucellt. 
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CHANT - XVI. 

ARGUMENT. 

Comment S‘ Pierre apaija S 1 George et S 1 Denis , 
et comment il promit un beau prix à celui des deux 
qui lui apporterait la meilleure ode. Mort de la belle 

Rojamort. 

Palais des cieux , ouvrez- vous à ma voix , 

Etres brillaus , aux fix ailes légères , « 

Dieux emplumés , dont les mains tutélaires 
Font les deflins des peuples et des rois ! 

Vous qui cachez, en étendant vos ailes. 

Des derniers cieux les fplendeurs éternelles, 
Daignez un peu vous ranger de côté i 
Laiflez-moi voir , en cette horrible affaire , 

Ce qui fe patte au fond du fanctuaire ; 

Et pardonnez ma curiolité. 

Cette prière efl de l'abbé Tritème, (a) 

Non pas de moi ; car mon œil effronté 
Ne peut percer jufqu’à la cour fuprême ; 

Je n'aurais pas tant de témérité. 

L e dur faint George et Denis notre apôtre 
Etaient au ciel enfermés l’un et l’autre ; 

Ils voyaient tout ; mais ils ne pouvaient pas 
Prêter leurs mains aux terreftres combats 



* 
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Ils cabalaient : c’eft tout ce qu'on peut faire. 

Et ce qu’on fait quand on eft à la cour. > 

George et Denis s’adreflent tour à tour 
Dans l’empyrée au bon monfieur faint Pierre. 

Ce grand portier, dont le pape eft vicaire, 
Dans fes filets enveloppant le fort, 

Sous fes deux clefs tient la vie et la mort. 

Pierre leur dit : Vous avez pu connaître , 

Mes chers amis, quel affront je reçus 
Quand je remis une oreille à Malchus. 

Je me fouviens de l’ordre de mon maître. 

Il fit rentrer mon fer dans fon fourreau, (b) 

Il m’a privé du droit brillant des armes ; 

Mai» j’imagine un moyen tout nouveau, 

Pour décider de vos grandes alarmes. 

Vo u s , faint Denis , prenez dans ce canton 
Les plus grands faints qu'ait vu naître la France; 
Vous, monfieur George, allez en diligence 
Prendre les faints. de l’ile d’Albion. 

Que chaque troupe en ce moment compofe 
Un hymne en vers, non pas une ode en profe. (c) 
Houdart a tort ; il faut dans ces hauts lieux 
Parler toujours le langage des dieux ; 

Qu’on faffe , dis-je , une ode pindarique 
Où le poëte exalte mes vertus, 

Ma primauté, mes droits, mes attributs. 

Et que le tout foit mis vite en mufique ; 

Chez les mortels il faut toujours du temps 
Pour rimailler des vers affcz méchans r . 

On va plus vite au féjcnir de la gloire. 

T 4 
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Allez, vous dis-je, exercez vos talens ; 

La meilleure ode obtiendra la victoire : 

Et vous ferez le fort des combattans. 

Ainsi parla du plus haut de fon trône 
Aux deux rivaux l'infaillible Barjône ; 

Cela fut dit en deux mots tout au plus ; 

Le laconifme eft langue des élus. 

En un clin d’ceil , les deux rivaux céleftes 
Pour terminer leurs querelles funeftes , 

Vont aflembler les faints de leurs pays , 

Qui fur la terre ont été beaux efprits. 

L E bon- patron qu’on révère à Paris , 

Fit auiïitôt fcoir à fa table ronde 

Saint Fortunat, ( d ) peu connu dans le monde. 

Et qui paflait pour l’auteur du Pange ; 

Et faint Profper, ( e ) d’épithètes chargé. 
Quoiqu’un peu dur et qu’un peu janfénilte. 

Il mit auflt Grégoire dans fa lifte , 

Le grand Grégoire , (/) évêque tourangeau , 

Cher au pays qui vit naître Bonneau ; 

Et faint Bernard, (g) fameux par l’antithèfe, , 
Qui dans fon temps n’avait pas fon pareil ; 

Et d'autres faints pour fervir de confeil. 

Sans prendre avis , il eft rare qu'on plaife. 

George, en voyant tous ces foins de Denis , 
Le regardait d'un dédaigneux fouris ; 

Il avifa dans le facré pourpris 

Un faint Auftin prêcheur de l’Angleterre, (A) 

Puis en ces mots il lui dit fon avis ; 
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Bon homme Auflin , je fuis né pour la guerre , 
Non pour les vers, dont je fais peu de cas; 

Je fais brandir mon large cimeterre , 

Pourfendre un bufte, et calTer tête et bras; 

Tu fais rimer : travaille, verfifie. 

Soutiens en vers l’honneur de la patrie. 

Un feul anglais , dans les champs de la mort , 

De trois français triomphe fans effort. 

Nous avons vu devers la Normandie , 

Dans le haut Maine , en Guienne , en Picardie , 
Ces beaux meffieurs aifément mis à bas ; 

Si pour frapper nous avons meilleurs bras. 

Crois, en fait d’hymne, et d’ode et d'cruvre telle. 
Quand il s’agit de penfer, de rimer. 

Que nous avons non moins bonne cervelle. 
Travaille, Auflin, cours envers t’efcrimer : 

Je veux que Londre ait à jamais l’empire 
Dans les deux arts de bien faire et bien dire. 

Denis ameute un tas de rimailleurs 
Qui tous enfemble ont très -peu de génie ; 
Travaille feul : tu fais tes vieux auteurs ; 

Courage , allons , prends ta harpe bénie , 

Et moque-toi de fon académie. 

Le bon Auflin , de cet emploi chargé. 

Le remercie en auteur protégé. 

Denis et lui dans un réduit commode 
Vont fe tapir ; et chacun fit fon ode. * 

Quand tout fut fait , les brûlans féraphins, 

Les gros joufflus , têtes de chérubins , 

Près de Barjône en deux rangs fe perchèrent ; 
Au-dcffous d’eux les anges fe nichèrent ; 
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Et tous les faints , foigneux de s’arranger , 

Sur des gradins s’aflîrent pour juger. 

/ 

A u s ti n commence : il chantait les prodiges 
Qui de l’Egypte endurcirent les coeurs ; 

Ce grand Moïfe , et fes imitateurs 
Qui l’égalaient dans fes divins prelliges ; 

Les flots du Nil , jadis fl bienfefans , ' 

. D’un fang affreux dans leur courfe écumans ; 
Du noir limon les venimeux reptiles » 
Changés en verge , et la verge en ferpens ; 

Le jour en nuit ; les déferts et les villes , 

De moucherons , de vermine couverts , 

La rogne aux os ; la foudre dans les airs; 

Les premiers-nés d’une race rebelle , 

Tous égorgés par l’ange du Seigneur ; 

L’Egypte en deuil , et le peuple fidèle 
De fes patrons emportant la vaiffelle, (i) 

Et par le vol méritant fon bonheur ; 

Ce peuple errant pendant quarante années; 
Vingt mille juifs égorgés pour un veau ; ( k ) 
Vingt' mille encore envoyés au tombeau 
Pour avoir eu des amours fortunées. (I) 

Et puis Aod, ce Ravaillac hébreu , (m) 
Affaffinant fon maître au nom de D i E B ; 

Et Samuel , qui d’une main divine 
Prend fur l’autel un couteau de cuifine , 

Et bravement met Agag en hachis, (n) 

Car Cet Agag était incirconcis ; 

Puis la beauté qui , fauvant Béthulie, (o) 

Si purement de fon corps fit folie ; 

Le bon Baza qui maffacra Nadad; (p) 
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Et puis Achab mourant comme un impie , ( q ) 

Pour n’avoir pas égorgé Benhadad ; 

Le roijoas meurtri par Jofabad, (r) 

Fils d’Atrobad; et la reine Athalie, 

Si méchamment mife à mort par Joad. (r) 

Longuette fut la trille litanie ; 

Ces beaux récits étaient entrelacés 

De ces grands traits fi chers aux temps pafles. 

On y voyait le foleil fe difioudre, 

La mer fuyant, la lune mife en poudre, 

Le monde en feu , qui toujours treflaillait , 

Dieu qui cent fois en fureur s'éveillait ; 

Des flots de fang , des tombeaux , des ruines. 

Et cependant près des eaux argentines 
Le lait coulait fous de verds oliviers , 

Les monts fautaient tout comme des béliers , 

Et les béliers tout comme des collines. 

Le bon Auftin célébrait le Seigneur 
Qui menaçait le Clialdéen vainqueur, 

Et qui taillait fon peuple en efcla’vage ; 

Mais des lions brifant toujours les dents , 

Sous fes deux pieds écrafant les ferpens , 

Parlant au Nil , et fufpendant la rage 
Des bafilics (/) et des léviatans. (u) 

Auftin finit. Sa pindarique ivrefle 
Fit élever parmi les bienheureux 
Un bruit confus , un murmure douteux , 

Qui n’était pas en faveur dç la pièce. 

Denis fe lève ; et baillant fes doux yeux , 

Puis les levant avec un air modefte , 
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II falua l’auditoire célefte , 

Parut furpris de leurs traits radieux ; 

Et finement fa pudeur feniblait dire : 

Encouragea celui qui vous admire. 

Il falua trois fois très -humblement 
Les confeillers , le premier préfident ; 

Puis il chanta d’une voix douce et tendre 
Cet hymne adroit que vous allez entendre. 

O Pierre ! ô Pierre ! ô toi fur qui J E S u s 
Daigna fonder fon Eglife immortelle , 

Portier des cieux , pafteur de tout fidèle , 

Maître des rois à tes pieds confondus , 

Docteur divin , prêtre faint , tendre père , 

Augufle appui de nos rois très-chrétiens , 

Etends fur eux ta faveur falutaire : 

Leurs droits font purs, et ces droits font les tiens. 
Le pape à Rome eft maître des couronnes s 
Aucun n’en doute ; et fi ton lieutenant 
A qui lui plaît fait ce petit préfent , 

C’eft en ton nom , car c’eft toi qui les donnes. 
Hélas ! hclas ! nos gens de parlement 
Ont banni Charle : ils ont impudemment 
Mis fur le trône une race étrangère ; 

On ôte au fils l'héritage du père. 

Divin portier , oppofe tes bienfaits 
A cette audace , à dix ans de misère ; 

Rends -nous les clefs de la cour du palais. 

C’ E s T fur ce ton que faint Denis prélude ; 
Puis il s'arrête : il lit avec étude 
Du coin de l’oeil dans les yeux de Céphas , 
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En affectant un fecret embarras. 

Céphas content fit voir fur fon vifage 
De l’amour propre un fecret témoignage ; 

Et raflurant les efprits interdits 
Du chantre habile, il dit dans fon langage: 

Cela va bien; continuez, Denis. 

L’humble Denis repart avec prudence : 

Mon adverfaire a pu charmer les cieux ; 

Il a chanté le Dieu de la vengeance , 

Je vais bénir le Dieu de la clémence : 

Haïr eff bon , mais aimer vaut bien mieux. 

Denis alors, d’une voix allurée. 

En vers heureux chanta le bon berger 
Qui va cherchant fa brebis égarée , 

Et fur fon dos fe plaît à la charger ; 

Le bon fermier , dont la main libérale 
Daigne payer l'ouvrier négligent 
Qui vient trop tard , afin que diligent 
Il vienne ouvrer dès l’aube matinale; 

Le bon patron qui , n’ayant que cinq pains 
Et trois poiffons , nourrit cinq mille humains : 

Le bon prophète , encor plus doux qu’auftère , 

Qui donne grâce à la femme adultère , 

A Magdelcne ; et permet que fes pieds 
Soient gentiment par la belle efluyés. 

(Par Magdelène, Agnès eff figurée.) 

Denis a pris ce délicat détour ; 

Il réuflit : la grand’ chambre éthérée 
Sentit le trait , et pardonna l’amour. 

Du doux Denis l’ode fut bien reçue ; 
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Elle eut le prix , elle eut toutes les voix. 

Du faint anglais l’audace fut déçue; 

Auftin rougit ; il fuit en tapinois ; 

Chacun en rit, le paradis le hue. 

Tel fut hué dans les murs de Paris 
Un pédant fec , à face de Therfite , 

Vil délateur , infolent hypocrite , 

Qui fut payé de haine et de mépris , 

Quand il ofa dans fes phrafes vulgaires 
Flétrir les arts et condamner nos frères. 

Pierre à Denis donna deux beaux agnus , 
Denis les baife ; et foudain l’on ordonne , 

Par un arrêt figné de douze élus , 

Qu’en ce grand jour les Anglais foient vaincus 
Par les Français , et par Charle en perfonne. 

En ce moment la barroife amazone 
Vit dans les airs, dans un nuage épais. 

De fon grifon la figure et les traits ; 

Comme un foleil , dont fouvent un nuage 
Reçoit l’empreinte et réfléchit l’image. 

Elle cria : ce jour eft glorieux ; 

Tout eft pour nous , mon âne eft dans les deux. 
Bedford furpris de ce prodige horrible. 

Déjà s’arrête et n’eft plus invincible. 

11 lit au ciel, d’un regard confterné. 

Que de faint George il eft abandonné. 

L’Anglais furpris , croyant voir une armée , 
Defcend foudain de la ville alarmée ; 

Tous les bourgeois , devenus valeureux , 

Les voyant fuir, dcfcendent après eux. 
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Charles plus loin , entouré de carnage , 

Jufqu’à leur camp fe fait un beau paüage. 

Les afliégeans , à leur tour afliégés , 

En tête , en queue , aflaillis , égorgés , 

Tombent en foule au bord de leurs tranchées , 
D’armes , de morts , et de mourans jonchées. 

C’ E s T en ces lieux, c’eft dans ce champ mortel 
Que tu venais exercer ta vaillance , 

O dur Anglais ! ô Chriftophe Arondel ! 

Ton maintien fec, ta froide indifférence. 
Donnaient du prix à ton courage altier. 

Sans dire un mot , ce fourcilleux guerrier 
Examinait comme on fe bat en France ; 

Et l'on eût dit , à fon air d’importance , 

Qu’il était là pour fe défcnnuyer. 

Sa Rofamore , à fes pas attachée , 

Eli comme lui de fer enharnachée. 

Tel qu’un beau page ou qu’un jeune écuyer: 

Son cafque eft d’or , fa cuiraffe eft d’acier ; 

D'un perroquet la plume panachée 
Au gré des vents ombrage fon cimier. 

Car dès ce jour où fon bras meurtrier 
A dans fcm lit décollé Martinguerre 
Elle fe plaît tout à fait à la guerre. 

On croirait voir la fuperbe Pallas 
Quittant l’aiguille et marchant aux combats , 

Ou Bradamante , ou bien Jeanne elle-même. 

Elle parlait au voyageur qu’elle aime , 

Et lui montrait les plus grands fentimens , 
Lorfqu’un démon trop funefte aux amans , 

Pour leur malheur , vers Arondel attire 
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Le dur Poton et le jeune la Hire, 

Et Richemont qui n'a pitié de rien. 

Poton , voyant le grave et fier maintien 
De notre Anglais , tout indigné s'élance 
Sur le caufeur ; et d’un grand coup de lance. 

Qui par le flanc fort au milieu du dos , 

D’un fang trop froid lui fait verfer des flots ; 

Il tombe et meurt : et la lance caflée 
Roule avec lui dans fon corps enfoncée. 

A ce fpectacle , à ce moment affreux , 

On ne vit point la belle Rofamore 
Se renverfer fur l’amant qu’elle adore. 

Ni s'arracher l’or de fes blonds cheveux. 

Ni remplir l’air de fes cris douloureux , 

Ni s’emporter contre la Providence ; 

Point de foupirs : elle cria , vengeance. 

Et dans l’inftant que Poton fe baillait , 

En ramaflant fon fer qui fe caflait , 

Ce bras tout nu , ce bras dont la puiflance 
Avait d’un coup féparé dans un lit 
Un chef grifon du cou d’un vieux bandit. 

Tranche à Poton la main trop redoutable , 

Cette main droite à fes yeux li coupable. 

Les nerfs cachés fous la peau des cinq doigts , 

Les font mouvoir pour la dernière fois ; 

Poton depuis ne fut jamais écrire. 

Mais dans l’inflant le brave et beau la Hire 
Porte au guerrier , du grand Poton vainqueur , 

Un coup mortel qui lui perce le coeur. 

Son cafque d’or , que fa chute détache , 

Découvre 
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Découvre un fein de rofes et de lis ; 

Son front charmant n’a plus rien qui le cache ; 

Ses longs cheveux tombent fur fcs habits ; 

Scs grands yeux bleus dans la mort endormis, 
Tout laiffe voir une femme adorable. 

Et montre un corps forme pour les plaiGrs. 

Le beau la Hire en poulie des foupirs , 

Répand des pleurs; et d’un ton lamentable 
S’écrie : O ciel ! je fuis un meurtrier , 

Un houfTard noir plutôt qu’un chevalier ; 
Moncoeur , mon bras , mon épée eft infâme : 

Eli -il permis de tuer une dame ? 

Mais Richemont, toujours mauvais plaifant, 

Et toujours dur, lui dit : Mon cher la Hire, 

Va , tes remords ont fur toi trop d’empire ; 

C’eft une anglaife , et le mal n’ell pas grand : 

Elle n’eft pis pucelle comme Jeanne. 

Tandis qu’il tient un difeours fi profane , 
D’un coup de flèche il fe fentit blelTé : 

Et, devenu plus fier, plus courroucé, 

Il rend cent coups â la troupe bretonne 
Qui , comme un flot , le prefle et l’environne. 

La Hire et lui , nobles , bourgeois , foldats , 
Portent par - tout les efforts de leurs bras : 

On tue , on tombe , on pourfuit , on recule , 

De corps fanglans un monceau s’accumule ; 

Et des mourans l’Anglais fait un rempart. 

Dans cette horrible et fanglante mêlée , 

Le roi difait à Dunois : Cher bâtard. 

Dis-moi , de grâce , où donc eft-elle allée ? 

La Pucelle. V 
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Qui? dit Dunois. Le bon roi lui repart: 

Ne fais-tu pas ce qu’elle eft devenue ? — 

Qui donc ? — hélas ! elle était difparue. 

Hier au foir, avant qu’un heureux fort 
Nous eût conduits au' château de Bedfort: 

Et dans la place on eft entré fans elle. 

Nous la trouverons bien , dit la Pucelle. 

Ciel! dit le roi, qu’elle me foit fidelle ! 

Garde-la moi. Pendant ce beau difcours , 

Il avançait et combattait toujours. 

Bientôt la nuit, couvrant notre hémifphère, 
L’enveloppa d’un noir et long manteau , 

Et mit un terme à ce cours tout nouveau 
Des beaux exploits que Charle eût voulu faire. 

Comme il fortait de cette grande affaire , 

Il entendit qu’on avait le matin 
Vu cheminer vers la forêt voifine 
Quelques tendrons du genre féminin ; 

Une fur-tout , à la taille divine , 

Aux grands yeux bleus , au minois enfantin , 

Au fouris tendre, à la peau de fatin. 

Que fermonait un bon bénédictin. 

Des écuyers brillans , à mines fières , 

Des chevaliers , fur leurs courfiers fringans , 
Couverts d’acier , et d’or et de rubans , 
Accompagnaient les belles cavalières. 

La troupe errante avait porté fes pas 
Vers un palais qu’on ne connaiffait pas , 

Et que jamais , avant cette aventure , 
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On n’avait vu dans ces lieux écartés; 

Rien n’égalait fa bizarre ftructure. 

Le roi , furpris de tant de nouveautés , 
Dit à Bonneau : Qui m’aime doit me fuivre ; 
Demain matin , je veux au point du jour 
Revoir l’objet de mon fidèle amour. 
Reprendre Agnès , ou bien cefier de vivre. 

Il refta peu dans les bras du fommeil. 

Et quand Phofphore , (x) au vifage vermeil. 
Eut précédé les rofes de l’aurore , 

Quand dans le ciel on attelait encore 
Les beaux courfiers que conduit le foleil, (y) 
Le roi , Bonneau . Dunois et la Pucelle, 
Allègrement fc remirent en fçlle. 

Pour découvrir ce fuperbe palais. 

Charles difait : Voyons d’abord ma belle; 
Nous rejoindrons allez tôt les Anglais ; 

Le plus prefie , c’eft de vivre avec elle. 



Fin du feizième Chant. 




NOTES 
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X 0 T E S 

DU CHANT SEIZIEME. 

( a ) J’ av o O ï qae je ne l’ai point lu dans Tritimi : mais il fe peut que 
je n'aie pas lu tous les ouvrages de ce grand homme. 

( b ) Remet la votre épée en Jon lieu , car qui prendra Pépie périra par Pépie. 
Saint Pierre confeille ici avec une piété adroite aux Anglais de ne pas faire 
la guerre. 

( c) La Motte-Houdart , poëte un peu fec , mais qui a fait d'aflez bonnes 
chofes , avait malheureuferoent fait des odes en profe, en 1730; preuve 
nouvelle que ce pocine divin futcompofé vers ce temps-là. 

( d ) Fortunat , évêque de Poitiers , pocte. Il n’efl pas Fauteur du Ponge 
lirgua , qu'on lui attribue. * 

( e ) Saint Projper , auteur d'un poeme fort fec fur la grâce , au cin- 
quième ficelé. 

(/) Grégoire de Tours , le premier qui écrivit une hiftoire de France , 
toute pleine de miracles. 

(£) Saint Bernard , bourguignon, né en 1091 , moine de Citeaux, 
puis abbé de Clervaux ; il entra dans toutes les affaires publiques de fon 
temps , et agit autant qu'il écrivit. On ne voit pas qu’il ait fait beaucoup 
de vers. Quant à l'antithcfe dont notre auteur le glorifie , il eft vrai qu’il 
était grand amateur de cette figure. Il dit d 'Abélard: Leonem invajmus , 
infidi mus in draconem. Sa mère étant groffe de lui fongea qu’elle accouchait 
d’un chien blanc , et on lui prédit que fon fils ferait moine, et aboierait 
contre les mondains. 

( K ) Saint Aujlin ou Augufiin % moine qu’on regarde comme le fonda- 
teur de la primatie de Cantorbéri, ou Kenterburi. 

( i ) Les Juifs empruntèrent , comme on fait ,-les vafes des Egyptiens, 
et s'enfuirent. 

( k ) Les lévites qui égorgèrent vingt mille de leurs frères. 

( l ) Pkynée qui fit maffacrcr vingt-quatre mille de fes frères, parce qu’un 
d’eux couchait avec une madianite. 

( m ) Aod , ou Eud , afïaffioa le roi Eglon , mais de la main gauche. 
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( ii ) Samuel coupa en morceaux le roi Agag que Saul avait mis à 
rançon. 

( o ) Judith a (Tez connue. 

( p ) Baza , roi d’Ifracl , a (Ta (Tin a N ad ai ou Nabab , et lui fucccda. 

( q ) Achab avait eu une grofle rançon de Benhadad , roi fyrien , comme 
Saul en avait eu une dTAgag , et fut tué pour avoir pardonne. Benhadad 
vaincu envoya des députés à Achab pour lui demander la vie. S’il vit, 
répondit Achab aux députés , il n’eft plus que mon frère. Cette reponfe 
qui, humainement parlant, eft d’une naïveté touchante et fublime, attira 
fur Achab la colère du ciel et fur-tout celle des prophètes. ( Rois , liv. III , 
ch. 20. ) 

( r ) Joas aflafhné par Jozabad, 

( J ) Allufion à Tépigrammc de Racine : 

Je pleurs , hélas ! de ce pauvre Holopherne, 

* Si méchamment mis à mort par Judith. 

( f) Bafilic , animal fort fameux , mais qui n'exifta jamais. 

( *) Léviatan , autre animal fort célèbre. Les uns difent que c’eft la 
baleine , les autres le crocodile. 

1 * ) Phofphore , porte-lumière t qui précédait l’aurore , laquelle précé- 
dait le chardufoleil. Tout était animé, tout était brillant dans l’ancienne 
mythologie. On ne peut trop en poëfie déplorer la perte de ces temps de 
génie , remplis de belles fictions , toutes allégoriques. Que nous fommes 
fecs et arides qp comparaifon , nous autres remués de barbares ! 

( y ) Les anciens donnèrent un char au foleil. Cela était fort commun. 
Zfiroajlre traverfait les airs dans un char j Elie fut tranfporté au ciel dans un 
char lumineux. Les quatre chevaux du foleil étaient blancs. Leurs noms 
étaient Perdis , EoJs , Eton , Fhlègon , félon Ovide ; c’eft-à-dire , l'enflammé, 
l’oriental, l’annuel, le brûlant. Mais félon d’autres favans antiquaires , 
ils s’appelaient Erilhrée y Actéon , Lampos et Thilogit} c’eft-à-dirc , le 
rouge, le lumineux, l’éclatant, le terreftre. Je crois que ces favans fe 
font trompés, et qu’ils ont pris les noms des quatre parties du jour pour 
ceux des chevaux ; c’eft une erreur groffière que je démontrerai dans le 
prochain mercure , en attendant les deux diflertations in-folio que j’ai 
faites fur ce fujet. 



Fin des Notes du Chant Jeiùème. 

V 3 
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CHANT XVII. 

ARGUMENT. 

Comment Charles VII, Agnès , Jeanne , Danois , la Tri ~ 
mouille, <bc. devinrent tous fous , et comment ils revinrent 
en leur bon Jens par les exorcifmcs du R. P. Bonfoux, 
eonfejfeur ordinaire du roi. 

O h que ce monde efl rempli d'enchanteur^! 

Je ne dirai rien des cnchanterelTcs. 

Je t’ai pallié , temps heureux des faiblefles, 
Printemps des fous , bel âge des erreurs ; 

Mais à tout âge on trouve des trompeurs , 

De vrais forciers , tout-puiflans réducteurs, 

Vêtus de pourpre et rayonnans de gloire. 

Au haut des cieux ils vous mènent d'abord. 

Puis on vous plonge au fond de l’onde rfoirc ; 

Et vous buvez l’amertume et la mort. 

Gardez-vous tous, gens de bien que vous êtes. 

De vous frotter à de tels negromans : 

Et s’il vous faut quelques enchantemens , 

Aux plus grands rois préférez vos grifettes. 

Hermaphrodix a bâti tout exprès 
Le beau château qui retenait Agnès , 

Pour fe venger des belles de la France, 

Des chevaliers , des ânes et des faints 
Dont la pudeur et les exploits divins 
Avaient bravé fa magique puiflance. 
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I-c Confeflèur qui dans fkpromte fuite, 

D Agnès Sorel évitait la pouriuite, 

AceÆt ihantij. 
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Quiconque entrait en ce maudit logis, 
MéconnaiïTait fur le champ fes amis , 

Perdait le fens , l’efprit et la mémoire. 

L’eau du Léthé que les morts allaient boire , 

Les mauvais vins , funeftes aux vivans. 

Ont des eflets bien moins extravagans. 

Sous les grands arcs d’un immenfe portique, 
Amas confus de moderne et d’antique , 

Se promenait un fantôme brillant , 

Au pied léger, à l’œil étincelant. 

Au gclle vif, à la marche égarée, 

La tête haute , et de clinquans parée. 

On voit fon corps toujours en action ; 

Et fon nom eft l 'Imagination. 

Non cette belle et charmante décile 
Qui préfida dans Rome , et dans la Grèce, 

Aux beaux travaux de tant de grands auteurs , 

Qui répandit l’éclat de fes couleurs , 

Ses diamans , feç immortelles fleurs. 

Sur plus d'un chant du grand peintre d’Achille , 
Sur la Didon que célébra Virgile, 

Et qui d’Ovide anima les accens ; 

Mais celle-là qu’abjure le bon fens. 

Cette étourdie , effarée , infipide , 

Que tant d'auteurs approchent de fi près , 

Qpi les infpire , et qui fcrvit de guide 
Aux Scudéris, (a) le Moine, Defmarets. 

Elle répand fes faveurs les plus chères 
Sur nos romans , nos nouveaux opéra ; 

Et fon empire aflea long- temps dura 

Sur le théâtre, au barreau, dans les chaires. 

V 4 
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Près d’elle était le Galimatias , 

Monftre bavard carefle dans fes bras ; 

' Nommé jadis le docteur féraphique, (6) 
Subtil, profond, énergique, angélique, 
Commentateur d’imagination. 

Et créateur de la confufion , 

Qui depuis peu fit Marie à la Coque. ( c ) 
Autour de lui voltigent l’équivoque , 

La louche énigme , et les mauvais bons-mots, 
A double fens, qui font l’efprit des fois ; 

Les préjugés , les méprifes , les fonges , 

Les contre-fens , les abfurdes menfonges , 
Ainfi qu’on voit aux murs d’un vieux logis 
Les chats-huans et les chauve-fouris. 

Quoi qu’il en foit, ce damnable édifice 
Fut fabriqué par un tel artifice , 

Que tout mortel qui dans ces lieux viendra 
Perdra l’efprit tant qu’il y reliera. 

A peine Agnès , avec fa douce efcorte , 

De ce palais avait touché la porte , 

Que Bonifoux, ce grave confclTeur, 

Devint l’objet de fa fidelle ardeur ; 

Elle le prend pourfon cher roi de France. 

O mon héros ! ô ma feule cfpérance ! 

Le julle ciel vous rend à mes fouhaits; 

Ces fiers Bretons font-ils par vous défaits? 

N’ auriez-vous point reçu quelque bleffure ? 
Ah ! laüTez-moi détacher votre armure. 

Lors elle veut , d’un effort tendre et doux , 
Oter le froc du père Bonifoux ; 

Et dans fes bras bientôt abandonnée , 
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L'œil enflamme , le cou vers lui tendu , 

Cherche un baifer qui foit pris et rendu. 
Charmante Agnès, que tu fus confternée, 

Lorfque cherchant un menton frais tondu , 

Tu ne fentis qu’une barbe tannée, 

Longue, piquante, et rude et mal peignée! 

Le confeffeur tout effaré s'enfuit, 

Méconnaiffant la belle qui le fuit. 

La tendre Agnès fe voyant dédaignée, 

Court après lui , de pleurs toute baignée. 

Comme ils couraient dans ce vafte pourpris , 
L’un fe Ggnant et l’autre toute en larmes , 

Ils font frappés des plus lugubres cris. 

Un jeune objet , touchant , rempli de charmes , 

Avec frayeur embraffait les genoux 

D’un chevalier qui , couvert de fes armes , 

L’allait bientôt immoler fous fes coups. 

Peut-on connaître à cette barbarie 
Ce' la Trimouille et ce parfait amant 
Qui de grand cœur en tout autre moment 
four Dorothée aurait donné fa vie ? 

Il la prenait pour le fier Tirconel : 

Elle n'avait nul trait en fon vifage 
Qui reffemblât à cet anglais cruel ; 

Elle cherchait le héros qui l’engage. 

Le cher objet d’un amour immortel ; 

Et lui parlant , fans pouvoir le connaître , 

Elle lui dit : Ne l’avez- vous point vu 
Ce chevalier qui de mon coeur eft maître ? 

Qui près de moi dans ces lieux eft venu ? 

Mon la Trimouille , hélas ! eft difparu. 
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Que fait-il donc ? de grâce , où peut-il être ? 

Le Poitevin, à ces touchans difcours , 

Ne connut point fes fidclles amours. 

II croit entendre un anglais implacable , 

Qui vient fur lui prêt à trancher fes jours. 

Le fer en main il fe met en défenfe , 

Vers Dorothée en mefure il avance : 

Je te ferai, dit-il, changer de ton, 

Fier, dédaigneux, trille , arrogant Breton; 

Dur infulaire , ivre de bierre forte, 

C’ell bien à toi de parler de la forte , 

De menacer un homme de mon nom ! 

Moi petit-fils des Poitevins célèbres , 

Dont les exploits , au féjour des ténèbres. 

Ont fait palier tant d’anglais valeureux , 

Plus fiers que toi, plus grands , plus généreux. 
Eh quoi , ta main ne tire pas l’épée ! 

De qu"l effroi ta vile ame eft frappée ! 

Fier en difcours , et lâche en action , 

Chevreuil anglais , Therfite d’Albion , 

Fait pour brailler chez tes parlementaires , 

Vite , eflayons tous deux nos cimeterres ; 

Çà , qu'on dégaine , ou je vais de ma main 
Signer ton front , des fronts le plus vilain , 

Et t’appliquer fur ton large derrière , 

A mon plaifir , deux cents coups d’étrivière. 

A ce difcours qu’il prononce en fureur , 

Pâle , éperdue , et mourante de peur : 

Je ne fuis point anglais , dit Dorothée ; 

J’en fuis bien loin : comment, pourquoi, par où 
Me vois-je ici par vous fi maltraitée? 

Dans quel danger je fuis précipitée! 
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Je cherche ici le héros du Poitou; 

C'efl une fille, hélas, bien tourmentée; 

Qui baife en pleurs votre noble genou. 

Elle parlait , mais fans être écoutée ; 

Et la Trimouille étant tout à fait fou. 

Allait déjà la prendre par le cou. 

Le confeffeur, qui dans fa prompte fuite 
D'Agnès Sorel évitait la pourfuite , 

Bronche eil courant et tombe au milieu d’eux ; 

Le Poitevin veut le prendre aux cheveux , 

N’en trouve point, roule avec lui par terre; 

La belle Agnès , qui le fuit et le ferre , 

Sur lui trébuche en pouffant des clameurs 
Et des fanglots qu’interrompent fes pleurs ; 

Et fous eux tous fe débat Dorothée , 

Très en défordre et fort mal ajufiée. 

Tout au milieu de ce conflit nouveau. 

Le bon roi Charte efeorté de Bonneau , 

Avec Dunois et la fière Pucelle, 

Entre à la fois dans ce fatal château. 

Pour y chercher fa maîtreffe fidcllc. 

O grand pouvoir ! ô merveille nouvelle ! 

A peine ils font de cheval defeendus , 

Sous le portique à peine ils font rendus , 
Incontinent ils perdent la cervelle. 

Tels dans Paris tous ces docteurs fourrés. 

Pleins d’argumens fous leurs bonnets quarrés , 
Vont gravement vers la forbonne antique. 

Séjour de noife , antre théologique , 

Où la Difpute et la Confulion 
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Ont établi leur facré domicile , 

Et dont jamais n’approcha la Raifon. 

Nos révérends arrivent à la file : 

Ils avaient l'air d'être de liens radis : 

Chacun pafTait pour fage en fon logis ; 

On les prendrait pour des gens fort honnêtes , 
Point querelleurs et point extravagans ; 
Quelques-uns même étaient de bonnes têtes :• 
Ils font tous fous quand ils font fur les bancs. 

Charle enivré de joie et de tendreffe , 
Les yeux mouillés , tout pétillant d’ardeur, 

Et reffentaùt un battement de cceur , 

Dirait d'un ton d'amour et de langueur : 

Ma chère Agnès, ma pudique maîtreffe. 
Mon paradis , précis de tous les biens , 
Combien de fois, hélas! fus-tu perdue? 

A mes défirs te voilà donc rendue. 

Parle d’ amour , je te vois , je te tiens ; 

Oh que tu fais une charmante mine ! 

Mais tu n'as plus cette taille G fine , 

Que je pouvais embraffer autrefois 
En la ferrant du bout de mes dix doigts. 

Quel embonpoint ! quel ventre ! quelles feffes ! 
Voilà le fruit de nos tendres carelfes : 

Agnès eft greffe , Agnès me donnera 
Un beau bâtard qui pour nous combattra. 

Je veux greffer, dans l’ardeur qui m’emporte. 
Ce fruit nouveau fur l’arbre qui le porte. 
Amour le veut ; il faut que dans l’inftant , 
J'aille au-devant de cet aimable enfant. >» 
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A qui le roi fe fefait-il entendre ? 

A qui tient-il ce difcours noble et tendre ? 

Qui tenait -il dans fcs bras amoureux? 

C'était Bonneau , foufDant, fuant, poudreux; 
C'était Bonneau; jamais homme en fa vie 
Ne fe fentit l’ame plus ébahie. 

Charte preffé d’un délîr violent , 

D’un bras nerveux le pouffe tendrement ; 

Il le renverfe ; et Bonneau pcfamment 
S’en va tomber fur la troupe mêlée. 

Qui de fon poids fe fentit accablée. 

Ciel ! que de cris et que de hurlemens ! 

Le confeffcur reprit un peu fes fens ; 

Sa groffe panfe était jufte portée 
Deffus Agnès et deffous Dorothée ; 

Il fe relève, il marche, il court, il fuit; 

Tout haletant le bon Bonneau le fuit. 

Mais la Trimouille à l’inflant s’imagine 
Que fa beauté, fa maitreffe divine. 

Sa Dorothée était entre les bras 
Du tourangeau qui fuyait à grands pas. 

Il court après ; il le preffe , il lui crie : 

Rends-moi mon cœur , bourreau , rends-moi ma vie ; 
Attends , arrête. En prononçant ces mots , 

D’un large fabre il frappe fon gros dos. 

Bonneau portait une épaiffe cuiraffe , 

Et reffemblait à la pefante maffe , 

Qui dans la forge à grand bruit retentit, 

Sous le marteau qui frappe et rebondit. 

La peur hâtait fa marche équarquillée. 

Jeanne voyant le Bonneau qui trottait. 

Et les grands coups que l’autre lui portait, 
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Jeanne cafquée et de fer habillée. 

Suit- à grands pas la Trimouille , et lui rend 
Tout ce qu’il donne au royal confident. 
Dunois, la fleur de la chevalerie, 

Ne fouffre pas qu’on attente à la vie 
De la Trimouille ; il eft fon cher appui ; 

C’eft fon deftin de combattre pour lui : 

Il le connaît ; mais il prend la Pucelle 

• Pour un anglais ; il vous tombe fur elle , 

Il vous l’étrille ainfi qu’elle étrillait 

Le Poitevin qui toujours chatouillait 
L’ami Bonneau qui lourdement fuyait. 

L E bon roi Charle , en ce défordre extrême , 
Dans fon Bonneau voit toujours ce qu’il aime. 
Il voit Agnès. Quel état pour un roi! 

Pour un amant des amans le plus tendre ! 

Nul ennemi ne lui caufe d’effroi ; 

Contre une armée il voudrait la défendre. 
Tous ces guerriers après Bonneau courans , 
Sont à fes yeux des raviffeurs fanglans. 

• L’épée au poing fur Dunois il s’élance ; 

Le beau bâtard fe retourne et lui rend 
Sur la vifière un énorme fendant. 

f 

Ah ! s’il favait que c’eft le roi de France , 

Qu’il fe verrait avec un œil d’horreur ! 

Il périrait de honte et de douleur. 

En même temps Jeanne, par lui frappée, 

Lui répondit de fa puiffante épée ; 

Et le bâtard , incapable d’effroi , 

Frappe à la fois fa maîtreffe et fon roi ; 

A droite , à gauche , il lance fur leurs têtes 
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De mille coups les rapides tempêtes. 
Charmant Dunois , belle Jeanne, arrêtez; 

Ciel ! quels feront vos regrets et vos larmes , 
Quand vous faurez qui pourfuivent vos armes 
Et qui vous frotte, et qui vous combattez! 

Le Poitevin, dans l’horrible mêlée, 

De temps en temps appefantit fon bras 
Sur la Pucelle , et rolTe fes appas. 

L’ami Bonneau ne les imite pas ; 

Sa grofle tête était la moins troublée. 

Il recevait, mais il ne rendait point. 

Il court toujours ; Bonifoux le précède , 
Aiguillonné de la peur qui le point. 

Le tourbillon que la rage pofsèdc , 

Tous contre tous , aflaillans , aflaillis , 

Battans, battus, dans ce grand chamaillis, 
Criant, hurlant, parcourent le logis. 

Agnès en pleurs , Dorothée éperdue , 

Crie au fecours ; on m’égorge , on me tue. 

Le confelTeur , plein de contrition , 

Menait toujours cette proceflion. 

I l aperçoit à certaine fenêtre , 

De ce logis le redoutable maître , 
Hermaphrodix , qui contemplait gaîment 
Des bons Français le barbare tourment , 

Et fe tenait les deux côtés de rire. 

Bonifoux vit que ce fatal empire 
Etait, fans doute, une oeuvre du démon. 

Il confervait un relie de raifon ; 

Son long capuce et fa large tonfure 
A fa cervelle avaient feryi d’armure. 
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Il fe fouvint que notre ami Bonneau 
Suivait toujours l’ufage antique et beau , » 

Très-fagement établi par nos pères , 

D’avoir fur foi les chofes néceffaires ; 

Mufcade , clou, poivre, girofle et fel. (d) 

Pour Bonifoux il avait fon miffel. 

Il aperçut une fontaine claire , 

Il y courut , fel et miflel en main , 

Bien réfolu d’attraper le malin. 

Le voilà donc qui travaille au myflère ; 

Il dit tout bas : Sanctam , Catholicam , 

Papam , Romam , aquam benedictam. 

Puis de Bonneau prend la tafle , et va vite 
Adroitement afperger d'eau bénite 
Le farfadet né de la belle Alix. 

Chez les païens l’eau brûlante du Styx 
Fut moins fatale aux âmes criminelles. 

Son cuir tanné fut couvert d’étincelles ? 

Un gros nuage, enfumé, noir, épais. 

Enveloppa le maître et le palais. 

Les combattans , couverts d’une nuit fombre , 
Couraient encore et fe cherchaient dans l’ombre. 
Tout auflitôt le palais difparut; 

Plus de combat, d’erreur ni de méprife; 

Chacun fe vit , chacun fe reconnut ; 

Chaque cervelle en fon lieu fut remife. 

A nos héros un feul moment rendit 
Le peu de fens qu’un feul moment perdit : 

, Car la folie , hélas ! ou la fagefle , 

Ne tient à rien dans notre pauvre efpèce. 

C’était alors un grand plaiûr de voir 

Ces 
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Ces paladins aux pieds du moine noir. 

Le béniflant, chantant des litanies, 

Se demandant pardon de leurs folies. 

O la Trimouille! ô vous royal amant! 

Qui me peindra votre ravilTement! 

On n’entendait que ces mots : Ah! ma belle, 

Mon tout , mon roi , mon ange , ma fidelle , 

C'eft vous! c'eft toi ! jour heureux, doux momens ! 
Et des baifers , et des embraflemens , „ 

Cent queflions , cent réponfes preflëes , 

Leur voix ne peut fuffire à leurs penfées. 

Le confefleur, d'un paternel regard, 

Les lorgnait tous et priait à l’écart. 

Le grand bâtard et fa fière maîtrefle 
Modcftcment s’expliquaient leur tendrefle. 

De leurs amours le rare compagnon 
Elève alors la tête avec le ton ; 

Il entonna l’octave difeordante 
De fon gofier de cornet à bouquin. 

A cette octave , à ce bruit tout divin , 

Tout fut ému : la nature tremblante 
Frémit d’horreur ; et Jeanne vit foudain 
Tomber les murs de ce palais magique , 

Cent tours d’acier et cent portes d’airain , 

Comme autrefois la horde mofaïque 
Fit voir, au fon de fa trompe hébraïque. 

De Jéricho le rempart écroulé, ( e ) 

Réduit en poudre , à la terre égalé. 

Le temps n’ell plus de fcmblable pratique. 

Alors, alors , ce fuperbe palais 
Si brillant d’or, û noirci de forfaits, 

La Pucclle. X 
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Devint un ample et facré monaftère. 

Le fallon fut en chapelle changé. 

Le cabinet , où ce maître enragé 
Avait dormi dans le vice plongé , 

Tranfmué fut en un beau fanctuaire. 

L'ordre de dieu, qui préfidc aux deftins , 
Ne changea poinf la falle des feftins. 

Mais elle prit le nom de réfectoire. 

On y bénit le manger et le boire. 

Jeanne, le cœur élevé vers les faints, 

Vers Orléans , vers le facre de Reims , 

Dit à Dunois : Tout nous elt favorable 
Dans nos amours et dans nos grands defleins ; 
Efpérons tout ; foyez sûr que le diable 
A contre nous fait fon dernier effort. 

Parlant ainü Jeanne fe trompait fort. (/) 



Fin du dix-feptième Chant. 
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DU CHANT DIX-SEPTIEME. 



(*)i 3 cudèri , auteur d’Alaric , poème épique ; le Moine t jefuite, auteur 
du Saint-Louis , ou Louifiade, poème épique; De/marels Saint-Sorlin , 
auteur de Clovis, poème épique; ces trois ouvrages fout de terribles 
poèmes épiques. 

(é) Noms que prenaient autrefois les théologiens. 

( e ) L’hiftoire de Marie à la Coque , ouvrage rare par l’excesdu ridicule , 
eompofé par Langucl , alors évêque de Soi fions ; ce pafiuge nous indique 
que le fameux poème que nous commentons fut fait vers l’an 1730, 
temps où il était beaucoup qucflion de Maiie à la Coque. 

( d ) C’cft ce qu’on appelait autrefois cuifine de poche , et ce que lignifie 
ce vers d’une comédie : 

Porte cuifine en poche , et poivre concaiïe. 

( e) Jéricho , comme vous favez, tomba au fon dcscornemufcs : c’eft 
un événement très-commun. 

(f) Le commencement de ce chant, qui était alors le quatorzième , et 
fuivait la mort de Chandoi , cfl dilfccûtdans un manuferit trouve parmi 
les papiers de l'auteur. Le voici *. 

C’était le temps de la faifon brillante , 

Quand le foleil , aux bornes de fon cours , 

Prend fur les nuits pour ajouter aux jours , 

Et fe plaifant dans fa démarché lente 
A contempler nos fortunés climats , 

Vers le tropique arrête encor fes pas. 

O grand faint Jean ! c’était alors ta fête; 

Premier des Jeans, orateur des déferts. 

Toi qui crias jadis à pleine tête , 

Ouc du falut les chemins foient ouverts ; 

Grand précurlcur du vainqueur des enfers , 

Toi qui plongeas l’agneau de Dieu dans l’onde , 

Et baptifas le baptifeur du monde ! 

Du roi des Francs le bénin confeflcur 
Voulut alors réparer le fcandalc 

X 2 
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Qu’avait porté la luxure fatale 
De jean Chandos au logis du Seigneur. 

Il rebènit la chapelle pollue , 

Fuis fit crier dans les lieux d’alentour , 

Par cet hermite a la barbe touffue : 
n Tout pénitent qui veut en ce faintjour , 
h De fes pèches détaillant le grimoire , 
n Se dérober au gentil purgatoire , 
u Peut s'adreflcr au père Bonifoux; 
ii A*rec trois mots tous pèches font abfous. » 

A ce toclin de la vie éternelle , 

Des lieux voifius une foule accourut , 

Bourgeois, folJat , jeune , fcrapiternellc , 

Anglais, Français , pour faire fon falut , 

Aurit , contrit , à genoux comparut , 

De fes péchés contant la kyrielle. 

La belle Agnès , qui toujours dans fon cœur 
Avait garde la crainte du Seigneur , 

Au tribunal ne fut pas la dernière. 

Le reverend tenait fa cour plénière , 

Les yeux bai (Tes , un mouchoir à la main, 

A droite, à gauche, abfolvant fon prochain. 

O Dorothée ! ô coeur dévot et tendre , 

Dans le faint lieu tu vins auffi te rendre ; 

Et la Trimouille , un peu faible et traînant , 

Y vint chercher fa part du facrement. 

Ce couple heureux eut fc pllifir ftiprême 
De détailler les doux péchés qu’il aime ; 

Et Bonifoux était par piété 
Le confident de leur fidelité. 

Ces gens de bien ayant dit leur hifloire , 

Se promenaient fur le bord de la Loire , 

Signant leur face , et récitant encor 
Quelques morceaux de leur ConfittOT . 

Le beau Monrofc alors vint à paraître ; 

Il déplorait la mort de fon cher maître. 

De ce trépas le grand événement 
Porte en fon cœur un trouble pénitent : 

Il entrevoit , dans fa douleur profonde , 

Le grand néant des vanités du monde ; 

Et de remords faintement tourmenté. 

Pour un moment fonge à l’éternité. 

Il entre fcul dans la demeure faintc \ 
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Il fe préfente à ce bon Bonifoux 
Qui le reçoit dans fa petite enceinte , 

Le pofe en face entre fes deux genoux , 

Et lui preflantla tête et la poitrine. 

Lui fait conter les pèches qu’il devine. 

Cher pénitent , pour ces petits pèches , 

Et pour les cas en iceux épluches , 

Il vous convient avoir la difeipline. 

Çà , mettez- vous en état; que ma main 
Légèrement pour votre bien rcm[ liffe 
Sur votre peau ce bienheureux ofBce. 

D’un cœur contrit et d’un air enfantin , 

Le doux Monrofe offre à la main du pere 
Modeflement , ces globes de fatin , 

Dont quelquefois abufa le malin. 

Il les foumet au tourment falutaire 
Qui va mêler la rofe à leur bêcheur. 

Que devins>tu , mon prudent confcffcur , 

Lorfque tu vis fur ce charmant ivoire 
Ces fleurs de lis, ce* monumens de gloire, 

Ce rare hommage ah feeptre des Français, 

Ainfl rendu par le eu d’un Anglais ! 

Charle avait pris ce flgne inconcevable 
Pour un effet des malices du diable. 

Toi, qui lis mieux dans le livre du ciel , 

Tu découvris par quel ordre éternel 
Les fleurs de lis allaient lever leur tète , 

Oue fit baiffer cette longue tempête. 

Extafié , faif» d’un faint tranfport , 

Tu contemplais ces trois fleurs de lis d’or 
En champ d’albâtre ; et ta main fufpcndue. 

Comme ton ame , en demeurait perdue ; 

Tu t’arrêtais, cou penché , pied tremblant. 

Les bras en haut , l’œil fixe , étincelant. 

Comme il gardait cette belle attitude, 

Paul Tirconel , foldat fier , efprit rude , 

Vers la chapelle avançait fans deflein, 

De Jean ctiandos déplorant le deftin. 

Le cœur pétri du fiel de fes ancêtres , 

Et dèteflant les Français et les prêtres, 

11 vit de loin ce beau page étalé , 

Et Bonifoux par derrière inffalé. 

Il crut voir pis. Sa cervelle gâtée 

X 3 
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Croyait le mal beaucoup plut que le bien. 

Celte poflurc et ce plaifant maintien 
Sont un affront à fon ame irritée. 

Quoi! dilait-il , un Français jacobin 
A de Cliando» le plus bel héritage ! 

11 prend (on fer , il fe livre à la rage. 

Monrofe fuit en tenant d’une main 
Son haut-de-chauffe , et le dominicain 
Tout éperdu court en fuivant le page. 

Tirconel fuit le grave perfonnage , 

Qui lourdement fe hâtait par la peur. 

Le Poitevin voyant fon confcffcur , 

Que Tirconel feinbluit vouloir pourfendre , 

Suit cet Anglais , et cric : Ole m’attendre , 

Maudit Breton ; n’auras-tu donc du cceur 
Qu’avec un moine ? et ta rare valeur 
Contre un guerrier c^hit-elle de paraître ? 

Je fus hier bien battu ; mais peut-être 
Tu reverras* en moi quelque vigueur , 

Et tour- a tour chacun trouve fon maîtft* 

Ainfi parlait la Trimouille affez bas 
A Tirconel qui ne l'entendait pas. 

LaDorothee, en voyant dans la plaine 
Son cher amant qui courait hors d’haleine. 

Se mit alors à galoppei auffi. 

La belle Agnes , qui la voit fuir ainG t 
Trotte après elle , et cependant ignore 
Pourquoi l’on court , et de loin trotte encore I 
Tel un mouton , par fon inffinct porté , 

Saute à fon tour quand an autre a fauté. 

Le Ger Dunois était près du roi Charle 
Vers l'autre bord : en fecret il lui parle 
De l’appareil , des mefures , du temps 
Dont il lui faut entrer dans Orléans. 

Non loin du pont la redoutable Jeanne 
Caracolait noblement fur fon âne ; 

Elle aperçut dciïus ces bords fleuris, 

Vers la chapelle a quelques quarts de mille, 

Les G\ courber» fe fuivant a la file; 

D'< tonuement fes Ions furent faiüs. 

Jeanne bientôt s'étonna davantage, 

Lorfque voyant ces gens courir fi bien, 

En un moment elle ne vit plus rien. 
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Au coiu d’un bois la main de la nature 
Tend fous leurs pied> un tapis de verdure , 

Velours uni , femblablc au pre fameux 
Où s’exerçait la rapide Atalantc. 

Sur le duvet de cette herbe riante , 

Mon rôle vole , et de fes blonds cheveux 
L’air foulevait la parure ondoyante. 

Jeanne de l’œil le fuit et s’y complaît. 

Mais tou’-à-coup Monrolc difparait. 

Le confellcur au même endroit arrive. 

Ciel ! plus de prêtre et plus de Bonifoux. 

Tirronel vient toujours plein de courroux. 

Jeanne portait une vue attentive 
Sur cet Anglais ; l'Anglais s’évanouit 
A fes regards. La Trimouille le fuit, 

La Trimouille eft cdiple comme un autre. 

Quel fentiment , quel trouble était le vôtre ? 

O Dorothée ! Elle accourt , et foudain 
Elle eft perdue , et l’œil la cherche en vain. 

Agnès fc rend fur la place funede , 

La belle Agnès y fond avec le refie. 

Tel dans Paris près du palais royal , 

A Topera fouventjoue fi mal, 

Plus d’un héros à nos regards échappe. 

Et dans l’enfer defeend par une trappe. 

Jeanne effarée, et fe frottant les yeux , 

Priant Denis , et fon âne et les cieux , 

Crut être alors dans le pays du diable , 

Des enchanteurs , des larves , des forcicrs , 

Pays fi cher à nos bons devanciers , 

Que de Roland le chantre inimitable 
Chanta depuis dans fon déliré heureux; 

Que Torquato rendit encor fameux , 

Que crut long-temps l’Eglife charitable » 

Qu’ont fuppofe de graves parlemcnSf 
Et des docteurs, et même des favans. 

Jeanne piquant fa diviue monture , 

La lance en main , fe rend fur la verdure 
Où fe pafïait cette étrange aventure. 

Mais c’cft en vain que d’un double eperon 
Elle preffait le celefle grifon. , 

Il s’arrêta vers la place fatale, 

D’un cou rétif, et rebelle au bridon , 

x 4 
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Se démenant d’une ardeur fans égale , 

Ruant, tournant , -et fuyant ce gazon. 

Tout animal reçut de la nature 
Certain inflinct dont la conduite eft sûre ; 

Et les humains n’ont que de la raifon. 

De faint Denis cet ingénieux âne 
Sent le péril que ne voyait point Jeanne. 

11 prend fon vol , et prompt comme un éclair , 

Portant fa dame aux campagnes de l’air , 

Franchit le bois qui bordait la prairie. 

Du faint patron l’afliftaiice chérie. 

Qui conduifa. t le quadrupède oifeau , 

Fixa fa courte aux portes d'un château. 

Tel que n*en eut jamais le quatorzième 
De ces Louis , aïeul d’un roi qu’on aime. 

Jeanne voyant le marbre, les rubis.. 

Le jafpe et l’or de ce brillant pourpris : 

Ah fuinte Vierge î ah Denis! cria-t-clîe , “ 

Le ciel le veut, la vengeance m’appelle , 

C’ell le château du paillard Conculix. 

Tandis qu’aiuG l'errante chevalière 
Branlant fa lance , et fefant fa prière , 

De l’aventure attend l’heureufc fin , 

Le roi des Francs fuit toujours fon chemin , 

Environné de Ja troupe dorée , 4 rc. 

Voyez la fuite au chant XV e , page 2 82. Une partie de ces vers fc trouve 
dans les variantes du même chant, tirées des éditions imprimées. 

Le chant fuivant , qui alors était le quinzième , commençait ainfi 
dans le manuferit ; le préambule fe trouve à prêtent au chant dix- 
fcpticme, et la fiu dans le chant vingtième. 

Oh que ce monde eft rempli d’enchanteurs ! 

Je ne dirai lien des enchantereflès : 

Je t’ai paffe , bel âge des faiblclles , 

Je t’ai paffé , temps heureux des erreurs ; 

Mais à tout âge on trouve des trompeurs , 

De ces forciers tout-puiflans féducteurs , 

Vêtus de pourpre et rayonnans de gloire. 

Au haut des deux ils vous mènent d’abord ; 

Puis on vous plonge au fein de l'onde noire , 

Et vous buvez l'amertume et la mort. 

Gardez-vous tous , gens de bien que vous êtes , 

De vous frotter à de tels négronrans ; 
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Et s'il vous faut quelques enchantemens , 

Aux plus grands rois préférez vos grifettca. 

Jeanne preffant de fon divin baudet 
Le dos pointu fous fcs folles charnues , 

Vers le château fondit du haut des nues, 

Le cœur ému , le regard ftupefait , 

Vers ce château dont le mur étalait 
Des ornemcns dont l’œil s’émerveillait. 

Jeanne effarée , et ne fachant que croire. 

Craignant encor les (ours de Conculix , 

Fit eu fecrct à monfseur faint Denis 
Une oraifon qu’on tient jaculatoire ; 

Elle priait feulement en efprit , 

Ne difant mot. Saint Denis l'entendit. 

Il fit foudain , du haut de l’tmpyréc , 

Partir un trait d'influence facrée , 

Qui pénétra tout droit jufqu’au grifon ; 

Lors élevant la tète avec le ton , 

L'âne entonna l’octave difeordante 
De fon golier de cornet à bouquin. 

A cette octave , à ce bruit tout divin , 

Blois , Orléans , Tours et Saumur et Nante * 

Tout retentit ; la nature tremblante 
Sàèmut d'horreur , et Jeanne vit foudain 
Tomber les murs de ce palais magique , 

Cent tours d’acier et cent portes d'airain i 
Comme autrefois la horde mofaïque 
Ayant fonné de fa trompe hébraïque , 

De Jéricho le rempart difparut , 

Le beau rempart, fi jamais il en eut. 

Le temps n’cfl plus de femblable pratique ; 

Et pour brifer les murs audacieux 
Du Milanais ou du pays bclgiquc , 

Nous prétendons que le canon vaut mieux* 

Dès qu'aux acceus de la trompette aüne , 

Des murs épais la fuperbe ruine 
S'éparpilla dans les champs d'alentour* 

Le faint baudet et la groffe héroïne 
D'un faut léger entrèrent dans la cour. 

Les prifonniers près de Jeanne accoururent; 

Ce la Trimouille et ce dur Tirconel 
Accompagnaient Dorothée et Sorel: 

En bons chrétiens tous les deux comparurent . 

La Pucelle. • 
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Dans l'cfclavage ils s'étaient réunis ; 

Les malheureux volontiers font amis. 

De Charles fept le confefîeur très-fage 
Venait derrière avec le jeune page. 

Mais quelle foule , ô ciel ! quel aiTemblagç 
De prifonniers de toute nation , 

De tout état , âge , religion , 

Que Conculix tenait en cfdavage 
Pour fcs plaifirs et pour Ion double ufage ! 

Auprès de Jeanne ils s'emprefsèrent tous : 

Chacun voulait conter fon aventure. 

Jeanne cria : qu'on fe mette a genoux. 

Chacun fe mit en cette humble pofture. 

Alors , alors ce fupcrbe palais , 

Si brillant d'or , fi noirci de forfaits , 

Devint un ample et facré monaftère. 

Le fallon fut en chapelle changé ; 

Le cabinet, on ce maître enragé 
Avait dormi dans le vice plongé , 

Tranfmué fut en un beau fanctuaire: 

D’ordre de Dieu , qui préfide aux {leftins , 

*Ne changea point la falle des fcftins , 

Mais elle prit le nom de réfectoire. 

Le Conculix pour jamais fut exclus 
De ces repas Tefcrvés aux élus ; 

Op y béuit le manger et le boire. 

Mais qui croirait que ce fêjour fi faiqt, 

Maigre Denis , très-fortement retint 
L’im. reflion des mœurs du premier maître ’d 
C’eft en ces lieux que devaient reparaître 
Ces vains defirs et ces vœux effrontés. 

Ces attentats dont frémit la nature , 

Et que les Grecs ont hardiment chantés. 

Mufes , tremblez de l'étrange aventure 
Qu'il faut apprendre à la Tace future. 

Et vous , lecteurs , en qui le ciel a mis 
Les fages goûts d'une tendreffe pure , 

Remerciez le bon monfieur Denis 
Qu'un grand péché n'ait pas été commis. 

La fuite fe trouve au vingtième chaqt. 



fin des Noies et Variantes du Çhant dix-Jeptiètnt. 
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CHANT XVIII. 

ARGUMENT. 

Dif grâce de Charles et de fa troupe dorée. 

J e ne connais dans l'hiftoire du monde (a) 
Aucun hérps , aucun homme de bien , 

Aucun prophète , aucun parfait chrétien. 

Qui n’ait été la dupe d’un vaurien , 

Ou des jaloux, ou de l’efprit immonde. 

La Providence en tout temps éprouva 
Mon bon roi Charle avec mainte détreffe. 

Dès fon berceau fort mal on l’éleva ; 

Le Bourguignon pourfuivit fa jeunelTe ; (b) 

De tous fes droits fon père le priva ; 

Le parlement de Paris près Goneffe , ( c ) 

Tuteur des rois , (d) fon pupille ajourna ; 

De fes beaux lis un chef anglais s’orna ; 

Il fut errant , manqua fouvcnt de meffe 
Et de dîner ; rarement féjourna 
En même lieu. Mère, ( e ) oncle, ami, maîtrefie, 
Tout le trahit ou tout l’abandonna. 

Un page anglais partagea la tendrefle 
De fon Agnès ; et l’enfer déchaîna 
Hermaphrodix . qui par magique adrefle 
Pour quelque temps la tête lui tourna. 

Il efluya des traits de toute efpèce ; 

Il les fouffrit , et D i e ü lui pardonna. 
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De nos amans la troupe fière et lelle 
S’acheminait loin du château funefte , 

Où Belzébut dérangea le cerveau 
Des chevaliers, d’Agnès et de Bonneau. 

Us côtoyaient la forêt va (le et fombre , 

Qui d Orléans porte aujourd’hui le nom. 

A peine encor l’époufe de Titon 
En fe levant mêlait le jour à l’ombre. 

On aperçut de loin des hoquetons , 

Au rond bonnet , aux écourtés jupons ; 

Leur corfelet paraiflait mi - partie 
De fleurs de lis et de trois léopards. {/) 

Le roi fit halte , en fixant fes regards 
Sur la cohorte en la forêt blottie. 

Dunois et Jeanne avancent quelques pas. 

La tendre Agnès , étendant fes beaux bras , 

Dit à fon Charle : Allons, fuyons, mon maître. 
Jeanne en courant s’approcha, vit paraître 
Des malheureux deux à deux enchaînés , 

Les yeux en terre , et les fronts confternés. 
Hélas ! ce font des chevaliers, dit -elle, 

Qui font captifs ; et c'eft notre devoir 
De délivrer cette troupe fidelle. 

Allons , bâtard , allons , et fefons voir 
Ce qu’eft Dunois et ce qu’eft la Pucelle. 

Lance en arrêt , ils fondent à ces mots 
Sur les foldats qui gardaient ces héros. 

Au fier afpcct de la puiflante Jeanne 
Et de Dunois, et plus encor de l’âne, 

D’un pas léger ces prétendus guerriers 
S en vont au loin comme des lévriers. 

Jeanne auflitôt, de plaifir tranfportée , 
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Complimenta la troupe garrottée. 

Beaux chevaliers que l’Anglais mit aux fers , 
Remerciez le roi qui vous délivre ; 

Baifez fa main , foyez prêts à le fuivre , 

Et vengeons-nous de ces Anglais pervers. 

Les chevaliers , à cette offre courtoife , 

Montraient encore une face foumoife , 

Baiffaient les yeux. . . . Lecteurs impatiens , 

Vous demandez qui font ces perfonnages , 

Dont la Pucelle animait les courages. 

Ces chevaliers étaient des gamemens 
Qui , dans Paris payés pour leur mérite , 

Allaient ramer fur le dos d’Amphitfite 5 
On les connut à leurs accoutremens. 

En les voyant le bon Charles foupire : 

Hélas ! dit -il, ces objets dans mon coeur 
Ont enfoncé les traits de la douleur. 

Quoi ! les Anglais régnent dans mon empire ! 

C’eft en leur nom que l'on rend des arrêts ! 

C’eft pour eux feuls que l’on dit des prières ! 

C’eft de leur part , hélas ! que mes fujets 
Sont de Paris envoyés aux galères ! . . . . 

Puis le bon prince avec compaftion 
Daigne approcher du maître compagnon , 

Qui de la file était mis à la tête. 

Nul malandrin n’eut l’air plus mal - honnête ; 

Sa barbe torfe ombrage un long menton ; 

Ses yeux tournés plus menteurs que fa bouche , 
Portent en bas un regard double et louche ; 

Ses fourcils roux mélangés et retords , 

Semblent loger la fraude et l’impofture. 

Sur fon front large eft l’audace et l’injure , 
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L’oubli des lois , le mépris des remords ; 

Sa bouche écume , et fa dent toujours grince. 

J 

L e fycophante , à l’afpect de fon prince , 
Affecte un air humble, dévot, contrit , 

Baiffe les yeux, compofe et radoucit 
Les traits hagards de fon affreux vifage. 

Tel eft un dogue au regard impudent, 

Au gofier rauque affamé de carnage ; 

11 voit fon maître , il rampe doucement , 

Lèche fes mains , le flatte en fon langage , 

Et pour du pain devient un vrai mouton. 

Ou tel encore on nous peint le démon , 

Qui s’échappant des gouffres du Tartare, 
Cache fa queue et fa griffe barbare , 

Vient parmi nous, prend la mine et le ton, 

Le front tondu d’un jeune anachorète. 

Pour mieux tenter fœur Rofe ou fœur Difcrète. 

L e roi des Francs , trompé par le félon , 

Lui témoigna commifération , 

L'encouragea par un difeours affable. 

Dis-moi quel eft ton métier, pauvre diable. 
Ton nom , ta place , et pour quelle action 
Le Châtelet , avec tant d’indulgence , 

Te fait ramer fur les mers de Provence ? 

Le condamné , d’un ton de doléance , 

Lui répondit : O monarque trop bon ! 

Je fuis de Nante , et mon nom eft Fréron. (^) 
J’aime Jéfus d’un feu pur et ftncère , 

Dans un couvent je fus quelque temps frère. 
J’en ai les mœurs ; et j’eus dans tous les temps 
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Un très-gTand foin du falut des enfans. 

A la vertu je confacrai ma vie. 

Sous les charniers qu’on dit des Innocens , 

Paris m’a vu travailler de génie ; 

J’ai vendu cher mes feuilles à Lambert ; 

Je fuis connu dans la place Maubert ; 

C’eft là fur -tout qu’on m’a rendu jufticc. 

Des indévots quelquefois par malice 
M’ont reproché les faiblefl'es du froc , 

Celles du monde et quelques tours d’efcroc ; 

Mais j’ai pour moi ma bonne confcience. 

C e bon propos toucha le roi de France. 
Confole-toi, dit-il, et ne crains rien. 

Dis- moi , l’ami , fi chaque camarade. 

Qui vers Marfeille allait en ambalTade , 

Ainfi que toi fut un homme de bien. 

Ah ! dit Fréron , fur ma foi de chrétien , 

Je réponds d’eux ainfi que de moi -meme ; 

Nous fommes tous en un moule jetés. 

L’abbé Guyon , (A) qui marche à mes côtés, 

Quoi qu’on en dife , eft bien digne qu’on l’aime ; 
Point étourdi, point brouillon, point menteur, 
Jamais méchant ni calomniateur. 

Maître Chaumeix (i) defTous fa mine bafTe, 

Porte un cœur haut, plein d’une fainte audace; 
Pour fa doctrine il fe ferait fefier. 

Maître Gauchat (A) pourrait cmbarralfer 
Tous les rabins fur le texte et la glofc. 

Voyez plus loin cet avocat fans caufe ; 

Il a quitté le barreau pour le ciel. 

Ce Sabatier (!) eft tout pétri de miel, (m) 
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Ah l’efprit fin! le bon cœur! le faint prêtre! . 

Il eft bien vrai qu’il a trahi fon maître , 

Mais fans malice et pour très -peu d’argent. 

Il s’eft vendu , mais c’eft au plus offrant. 

Il trafiquait comme moi de libelles : 

Eft-ce un grand mal? on vit de fon talent. 
Employez- nous ; nous vous ferons fidelles. 

En ce temps -ci la gloire et les lauriers 
Sont dévolus aux auteurs des charniers. 

Nos grands fuccès ont excité l'envie ; 

Tel eft le fort des auteurs , des héros , 

Des grands cfprits , et fur-tout des dévots: 

Car la vertu fut toujours pourfuivie. 

O mon bon roi ! qui le fait mieux que vous ? 

Comme il parlait fur ce ton tendre et doux , 
Charle aperçut deux trilles perfonnages , 

Qui des deux mains cachaient leurs gros vifages. 
Qui font, dit-il , ces deux rameurs honteux ? 

Vous voyez là , reprit l’homme aux femaincs , (n) 
Les plus diferets et les plus vertueux 
De ceux qui vont fur les liquides plaines. 

L’un eft Fantin, (o) prédicateur des grands. 
Humble avec eux , aux petits débonnaire ; 

Sa piété ménagea les vivans ; 

Et pour cacher le bien qu’il favait faire , 

Il confeffait et volait les mourans. 

L’autre eft Grizel , (p) directeur de nonnettes , 

Peu foucieux de leurs faveurs fecrettes , 

Mais s'appliquant fagement les dépôts , 

Le tout pour dieu. Son ame pure et faintc 

Méprifait 
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Méprifait l’or ; mais il était en crainte 
Qu’il ne tombât aux mains des indévots, {g) 

Pour le dernier de la noble féquelle, 

C’eft mon foutien, c’eft mon cher la Beaumelle, (r) 
De dix gredins qui m’ont vendu leur voix , 

C’eft le plus bas , mais c’eft le plus fidèle ; 

Efprit diftrait , on prétend que parfois , 

Tout occupé de fes oeuvres chrétiennes , 

Il prend d’autrui les poches pour les lïennes. 

Il eft d’ailleurs fi fage en fes écrits , 

Il fait combien pour les faibles efprits 
La vérité fouvent eft dangereufe j 
Qu’aux yeux des fois fa lumière eft trompeufe , 
Qu’on en abufe ; et ce diferet auteur , 

Qui toujours d’elle eut une fage peur , 

A réfolu de ne la jamais dire. 

Moi, je la dis à votre majefté ; 

Je vois en vous un héros que j’admire , 

Et je l'apprends à la poftérité. 

Favorifez ceux que la calomnie 
Voulut noircir de fon fouffle empeflé. 

Sauvez les bons des filets de l’impie. 

Délivrez -nous, vengez-nous , payez -nous , 

Foi de Fréron , nous écrirons pour vous. 

Alors il fit un difeours pathétique 
Contre l’Anglais et pour la loi falique ; 

Et démontra que bientôt fans combat , 

Avec fa plume il défendrait l’Etat. 

Charle admira fa profonde doctrine • 

Il fit à tous une charmante mine, 

La Pucdlt. Y 
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Les a durant avec compaflioh 
Qu’il les prenait fous fa protection. 

La belle Agnès, préfente à l’entrevue, 

S’ attendrifla.it, fe Tentait toute émue; 

Son cœur eft bon. Femme qui fait l'amour, 

A la douceur cd toujours plus encline 
Que femme prude ou bien femme héroïne. 
Mon roi , dit- elle , avouez que ce jour 
Eft fortuné pour cette pauvre race. 

Puifque ces gens contemplent votre face , 

Ils font heureux , leurs fers feront brifés. 

Votre vifage eft vifage de grâce, (j) 

Les gens de loi font des gens bien ofés 
D’inftrumentet au nom d’un autre maître ! 
C'eft mon amant qü’on doit feul reconnaître ; 
Ce font pédans en juges déguifés. 

Je les ai vus ces héros d’écritoire , 

De nos bons rois cés tuteurs prétendus. 
Bourgeois altiers , tyrans en robe noire , 

A leur pupille ôter fes revenus ; 

Par -devant eux le citer en perfonne , 

Et gravement confifquer fa couronne. 

Les gens de bien qui font à vos genoux , 

Par leurs arrêts font traités comme vous ; 
Protégez -les : vos caufes font communes ; 
Profcrit comme eux, vengez leurs infortunes. 

* 

D E ce difeours le roi fut très - touché : 

Vers la clémence il a toujours penché. 

Jeanne , dont l’ame eft d’efpèce moins tendre , 
Soutint au roi qu'il les fallait tous pendre ; 
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Que les Frérons , et gens de ce métier , 

N’étaient tous bons qu’à garnir un poirier. 

Le grand Dunois, plus prolond et plus fage, 

En bon guerrier tint un autre langage. 

Souvent, dit-il, nous manquons de foldats i 
Il faut des dos , des jambes et des bras. 

Ces gens en ont ; et dans nos aventures, 

Dans les aflauis, les marches, les combats. 

Nous pouvons bien nous palier d’écritures. 
Enrôlons -lçs ; mettons- leur dés demain 
Au lieu de rame un moufquet à la main. 

Ils barbouillaient du papier dans les villes ; 

Qu’aux champs de Mars ils deviennent utiles. 

Du grand Dunois le roi goûta l’avis. 

A fes genoux ces bonnes gens tombèrent 
En foupirant, et de pleurs les baignèrent. 

On les mena fous l'auvent d’un logis , 

Où Charle , Agnès, et la troupe dorée. 

Après dîner pafsèrent la foirée. 

Agnès eut foin que l'intendant Bonneau 
Fit bien manger la troupe délivrée ; 

On leur donna les relies du ferdeau. 

Charle et les tiens a fiez gaîment foupèrent , 

Et puis Agnès et Charles fe couchèrent. 

En s'éveillant chacun fut bien furpria 
De fe trouver fans manteau , fans habita. 

Agnès en vain cherche fes engageantes. 

Son beau collier de perles jaunilTantes , 

Et le portrait de fon royal amant. 

Le gros Bonneau, qui gardait tout l’argent 
Eie n enfermé dans une bourie mince , 

Y 2 
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Ne trouve plus le tréfor de fon prince. 

Linge, vaiflelle , habits, tout eft tioufle , 

Tout eft parti. La horde griffonnante 
Sous le drapeau du gazetier de Nante , 

D’une main prompte et d’un zèle emprcfle , 
Pendant la nuit avait débarraffé 
Notre bon roi de fon lefte équipage. 

Ils prétendaient que pour de vrais guerriers , 
Selon Platon , le luxe eft peu d’ufage. 

Puis s’efquivant par de petits fentiers , 

Au cabaret la proie ils partagèrent. 

Là par écrit doctement ils couchèrent 
Un beau traité , bien moral, bien chrétien, 

Sur le mépris des plailirs et du bien. 

On y prouva que les hommes font frères , 

Nés tous égaux, devant tous partager 
Les dons de dieu, les humaines misères , 

Vivre en commun pour fe mieux foulager. 

Ce livre faint, mis depuis en lumière. 

Fut enrichi d’un docte commentaire 
Pour diriger et l'ejprit et le cœur , 

Avec préface et l’avis au lecteur. 

Du clément roi la maifon confternéc 
Eft cependant au trouble abandonnée ; 

On court en vain dans les champs , dans les bois. 
Ainfi jadis on vit le bon Phinée , 

Prince de Thrace, et le pieux Enée, (/) 

Tout effarés et de frayeur pantois, 

Quand à leur nez les gloutonnes harpies, 

Julie à midi de leurs antres forties , 

Vinrent manger le dîner de ces rois. 
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Agnès timide , et Dorothée en larmes , 

Ne favent plus comment couvrir leurs charmes. 

Le bon Bonneau , fichèle tréforier , 

Les fefait rire à force de crier. 

Ah! difait-il, jamais pareille perte 
Dans nos combats ne fut par nous foufiferte. 

Ah ! j’en mourrai ; les fripons m’ont tout pris ; 

Le roi mon maître efl trop bon quand j’y penfe. 
Voilà le prix de fon trop d’indulgence , 

Et ce qu’on gagne avec les beaux efprits. 

La douce Agnès , Agnès compatiffante , 

Toujours accorte et toujours bien difante, 

Lui répliqua : Mon cher ét gros Bonneau , 

Pour Dieu , gardez qu’une telle aventure 
Ne vous infpire un dégoût tout nouveau 
Pour les auteurs et la littérature , 

Car j’ai connu de très-bons écrivains. 

Ayant le cœur auffi pur que les mains, 

Sans le voler aimant le roi leur maître, 

Fefant du bien fans chercher à paraître. 

Parlant en profe , en vers mélodieux , 

De la vertu , mais la pratiquant mieux ; 

Le bien public eft le fruit de leurs veilles ; 

Le doux plaifir, déguifant leurs leçons. 

Touche les cœurs en charmant les oreilles ; 

On les chérit ; et s’il eft des Frelons 
Dans notre fiècle , on trouve des abeilles. 

Bonneau reprit : Eh que m’importe , hélas ! 
Frelon , abeille , et tout ce vain fatras ? 

■vil faut dîner, et ma bourfe eft perdue. 

On le confole ; et chacun s’évertue , ♦ 

Y 3 
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En vrais héros endurcis aux revers , 

A réparer les dommages fouffeits. 

On s'achemine auflkôt vers la ville , 

Vers ce château, le noble et sûr aille 
Du grand roi Charle et de fes paladins , 
Garni de tout et fourni de bons vins. 

Nos chevaliers à moitié s’équipèrent; 

Fort fimplement les dames s’ajuftérent. 

On arriva mal en point , haraffé , 

Un pied tout nu , l’autre à demi chauffé. 



Fin du dix -huitième Chant. 
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NOTES ET VARIANTES 

DU CHANT DIX-HUITIEME. 



( * ) C E chant a paru pour la première fois avec les contes de Guillaume 
Vadé. 

L'auteur Ta joint aux nouvelles éditions de la Pucelle , avec quelque* 
changemens. 

(è) Le duc de Bourgogne qui aOaffina le duc à' Orléans. Mais le bon 
Charles le lui rendit bien au pont de Montereau. 

(f ) GoncflTe, village auprès de Paris, célèbre par fcs boulangers et 
par plufieurs combats. 

( i ) Charles VII ajourné à la table de marbre par l'avocat général 
Befmarets. 

( e ) Sa propre mère Ifabelle de Bavure fut celle qui le perfécuta le plus. 
Elle prcfîa le traite de Troyes , par lequel fon gendre , le roi d'Angleterre , 
Henri V , eut la couronne de France. 

(/) Çc font les armes d'Angleterre. 

( g ) Selon les chroniques de ce temps-là , il y avait un mifêrable de 
ce nom qui écrivait des feuilles fous les charniers Saint-Innocent. Il fit 
quelques tours de paflc-paiTe , pour lefqucls il fut enfermé plufieurs fois au 
châtelet , à bicêtre et au fort-l'evêque. Il avait été quelque temps moine , 
et s'était fait chalfer du couvent ; il réuffit beaucoup dans le nouveau 
métier qu'il embraffa. Plufieurs célèbres écrivains lui ont rendu juftice. 
Il était originaire de Nantes , et exerçait à Paris la profefiion de gazetier 
fatirique. Jamais homme ne fut plus méprifé et plus déteflé que lui, 
comme dit la chronique de Froiffart • 

( h ) Guyon ou Goyon y auteur du temps de Charles VI. 11 compofa une 
Hiftoire romaine détcflable, à la vérité , mais qui était paflable pour le 
temps. Il fit aufli l'Oracle des phiiofophe6. C’eftuu tiflii ridicule de calom- 
nies. Auffi il s’en repentit fur la fin de fa vie , comme le dit Monjrelet. 

( t ) Autre calomniateur du temps, 

( k ) Autre calomniateur. 

Y 4 
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{ l ) Sabatier , natif de Caftres, auteur dedcuxefpèeesde dictionnaires , 
ou il dit le pour et le contre ; calomniateur effronté , et le tout pour de 
l'argent. 11 trahit fon maître M. le comte de L • . . , c, et fut chaffc d'une 
manière un peu rude, dont il s'eft rclleiui long-temps. 

( m ) Première édition : 

Ce Caveirac cft tout pétri de miel j 
Ah l'honnête homme ! indulgent, pacifique , 

Doux , charitable , et fur- tout véridique ! 

Tous ces favans dignes de mes lauriers, 

Grands écrivains, Cicéronsdes charniers. 

Sont comme moi victime de l'envie. 

On nous accufe , et bien mal à propos. 

D'avoir commis quelque crime de faux ; 

Mais la vertu Tut toujours pourfuivie. 

( n ) F'éron donnait alors toutes les femainesune feuille, dans laquelle 
il hafardait quelquefois de pe. ils metifonges , de petites calomnies , de 
petites injures, pour lefqucls il fut repris dcjufticc , comme on l'a déjà dit. 

( o ) Il femble que ce chant de l'abbé tritème foit une prophétie. En 
effet, nous avons vu un Fantin % docteur et curé à Vcrfailles , qui fut 
aperçu volant un rouleau de cinquante louis à un malade qu'il confcffait. 
Il futchaffe , mais il ne fut pas pendu, 

( p ) Autre prophétie. Tout Taris a vu un abbé Griul , fameux direc- 
teur de femmes de qualité , difïiper en débauches fourdes l'argent qu'il 
extorquait de fes dévotes , et qu’on lui remettait en dépôt pour le foula- 
gement des pauvres. Il y a grande apparence que quelque homme inflruit 
de nos mœurs a inféré une pattie de cette tirade dans cette nouvelle édition 
'du divin poëme de l'abbé tritème. 11 aurait bien dû dire un mot de l'abbé 
la Cojle , condamné à être marqué d’un fer chaud , et aux galères perpé- 
tuelles, en l'an de grâce 17 59 , polir plufieurs crimes de faux. Cet abbe 
la Cojle avait travaillé avec Fréion à l'année littéraire. 

( q ) Première édition : 

Qu’il ne tombât aux mains des indévots. 

Voici , grand roi , ce bénin fycophante , 

A tête longue et de côté pendante ; 

Du nombre trois par fois il fe tourmente. 

A fon air humble, au maintien qu'il a pris , 

Du bon Tartuffe on le croirait lç fiU. 
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Sur tous Tes tours fon petit pays glofe ; 

Du doigt index on le montre aux pa flans ; 

On fait de lui des contes fi pl ai fa ns ! 

Je crois, pour moi , qu’il eu ed quelque chofe* 

Mais, ô mon roi! votre bénignité 
£ft au -de (Tu s de fa malignité* 

Four le dernier , 8cc. 

Il cft probablement ici quedion de Vernet le trinitaire . Voyez la Satire 
intitulée PHypocrifie % vol. de Contes; la lettre curieufcdc Robert Covelle , 
Mélangés littéraires , tome III , kc. 

( t ) La Beaumelle , natif d’un village près de Cadres , prédicant quelque 
temps à Genève s précepteur chez M.de Boi/y , puis réfugié à Copenhague. 
Chaire de ce pays , il alla à Gotha, où l'on vola la toilette d'une dame et 
fes dentelles ; il s'enfuit avec la femme de chambre qui avait commis 
cr vol , ce qui cd connu de toute la cour de Gotha. Il a été mis au 
cachot deux fois à Paris , enfui te en a été banni ; et ce malheureux a trouvé 
enfin de la protection. C’ed lui quied l'auteur d’un mauvais petit ouvrage 
intitulé -Mes penjees , dans lequel il vomit les plus lâches injures contre 
prcfque tous les gens en place. C'ed lui qui a falfifie les Lettres de madamt 
de Maintenon , et les a fait imprimer avec le«notes les plus fcandaleufeset 
les plus calomnieufes. Il fit imprimera Francfort, en quatre petits volu- 
mes , le Siècle de Louis XIV , qu’il falfifia et qu’il chargea de remarques, 
non-feulement rebutantes par la plus crade ignorance , mais punifîables 
pour les calomnies atroces répandues contre la maifon royale , et contre 
les plus illudres maifons du royaume. 

Tous ceux dont il ed ici quedion ont écrit des volumes d’ordures contre 
celui qui daigne ici les faire connaître. Il y a des gens qui font bien aifes 
de voir infulter, calomnier , par des gredins , les hommes célèbres dans 
les arts. Ils leur difent : N’y faites pas attention ; lai fiez crier ces miféra- 
bles , afin que nous ayons le plaifir de voir des gueux vousjeterde la boue. 
Nous ne penfons pas ainfi ; nous croyons qu’il faut punir les gueux quand 
ils font infolens et fripons , et fur-tout quand ils ennuient. Ces anecdotes 
trop véritables fe trouvent en vingt endroits , et doivent s’y trouver comme 
des fentences affichées contre les malfaiteurs au coin de toutes les rues. 
Oportet cognojci malos . 

( i ) Première édition : 

Les gens de loi font des gens bienoféi, 

D’indrumenter au nom d'un autre maître ! 

C’ed mon amant qu’on doit feul reconnaître ) 

L’arrêt ed nul , et vous l'allez cafler. 

Jeanne dont Came , &c. 

La FuctUe. > * 
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( t ) Les harpies Ctlæno , Oiypcte et Aéllo , filles d cNeplutu et delà Terre, 
venaient manger tous les mets qu’on fervait fur la table du roi de Thrace, 
Pünee , et infectaient toute la maifon. 2 'Jtii et Calais , fils de Bons , cluf- 
sèrent ces harpies jufque vêts les île» Strophadcs près de la Grèce. Elles 
traitèrent Ente comme P lunée ; mais Virgile en fait des prophcicQcs. Voilà 
de plaifantes créatures pour être infpirécs de Dieu ! 

Virgiiui volucrum 1 rultus , jadijfima ventris 
troluvies , uni x que manus , et pallida Jemper 
Ora famé. 

Elles fe plaignent à Enèe de ce qu’il veut leur faire la guerre pourquclquel 
morceaux de bœuf , et lui predifent que pour fa peine il fera coutraint un 
jour de manger fes aflietics eu Italie. Les amateurs des anciens difent que 
tette fictiou eft fort belle. 



Fin des Notes et Variantes du Chant dix -huitième. 
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CHANT XIX. 

ARGUMENT. 

Mort du brave et tendre la Trimouille et de la charmante 
Dorothée. Le dur Tirconelfe fait chartreux. 

Soeur de la mort , impitoyable guerre , 

Droit des brigands que nous nommons héros , 
Monftre fanglant, né des flancs d’Atropos , 

Que tes forfaits ont dépeuplé la terre ! 

Tu'la couvris et de fang et de pleurs. 

Mais quand l’Amour joint encor fes malheurs 
A ceux de Mars , lorfque U main chérie 
D’un tendre amant , de faveurs enivré , 

Répand un fang par lui-méme adoré , 

Et qu’il voudrait racheter de fa vie ; 

Lorfqu’il enfonce un poignard égaré 
Au même fein que fes lèvres brûlantes 
Ont marqueté d’empreintes C touchantes ; 

Qu’il voit fermer à la clarté du jour 
Ces yeux aimés qui rcfpiraicnt l’amour : 

D’un tel objet les peintures terribles 
Font plus d’effet fur les cœurs nés fenfibles. 

Que cent guerriers qui terminent leur fort. 

Payés d’un roi pour courir à la mort. 

Chaue, entouré de la troupe royale , 

Avait repris cette raifon fatale , 
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Préfent maudit dont on fait tant de cas. 

Et s’en fervait pour chercher les combats. 

Ils cheminaient vers les murs de la ville, 

Vers ce château, fon noble et sûr afile, 

Oà fe gardaient ces magafins de Mars , 

Ce long amas de lances et de dards , 

Et les canons que l’enfer en fa rage 
Avait fondus pour notre affreux ufage. 

Déjà des tours le faîte paraifTait ; 

La troupe en hâte au grand trot avançait , 
Pleine d’efpoir ainft que de courage : 

Mais la Trimouille, honneur des Poitevins 
Et des amans , allant près de fa dame 
Au petit pas , et parlant de fa flamme, 
Manqua fa route et prit d’autres chemins. 

Dans un vallon qu’arrofe une onde pure , 
Au fond d'un bois de cyprès toujours verds , 
Qu’en pyramide a formés la nature , 

Et dont le faite a bravé cent hivers, 

Il cft un antre où fouvent les Naïades 
Et les Silvains vienhent prendre le frais. 

Un clair ruiflcau, par des conduits fecrets, 

Y tombe en nappe et forme vingt cafcadcs; 
Un tapis verd eft tendu tout auprès ; 

Le ferpolct , la méliffe naiflante , 

Le blanc jafmin, la jonquille odorante , 

Y femblent dire aux bergers d’alentour : 
Repofez-vous fur ce lit de l’Amour. 

Le Poitevin entendit ce langage 
Du fond du, cœur. L’ haleine des zéphyrs , 

Le lieu , le temps , fa tendreffe , fon âge , 
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Sur- tout fa dame , allument fes défirs. 

Les deux amans de cheval defccndirent. 

Sur le gazon côte à côte fc mirent, 

Et puis des fleurs, puis des baifers cueillirent: 

Mars et Venus, planant du haut des cieux. 

N’ont jamais vu d’objets plus dignes d’eux. 

Du fond des bois les Nymphes applaudirent; 

Et les moineaux, les pigeons de ces lieux 
Prirent exemple , et s’en aimèrent mieux. 

Dans le bois même était une chapelle, 

Séjour funèbre à la mort confacré, 

Où l’avant- veille on avait enterré . 

De Jean Chandos la dépouille mortelle. 

Deux dcflcrvans , vêtus d’un blanc furplis , 

Y dépêchaient de longs De projundii ; 

Paul Tirconel afliftait au fervice. 

Non qu’il goûtât ce dévot exercice , 

Mais au défunt il était attaché. 

Du preux Chandos il était frère d’armes , 

Fier comme lui , comme lui débauché , 

Ne connaiflant ni l’amour ni les larmes. 

Il confcrvait un refte d’amitié 

Pour Jean Chandos; et dans fa violence 

Il jurait dieu qu’il en prendrait vengeance, 

Plus par colère encor que par pitié. 

Il aperçut du coin d'une fenêtre 
Les deux chevaux qui s’amufaient à paître ; 

Il va vers eux : ils tournent en ruant 
Vers la fontaine, où l’un et l’autre amant 
A fes tranfports en fecret s’abandonne , 
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Occupés d’eux et ne voyant perfonne. 

Pâul Tirconel , dont l’efprit inhumain 
Ne fouffrait pas les plaiGrs du prochain, 

Grinça des dents , et s’écria : Profanes , 

C’eft donc ainû , dans votre indigne ardeur , 

Que d’un héros vous infultez les mânes ! 

Rebut honteux d'une cour fans pudeur. 

Vils ennemis , quand un anglais fuccombe, 

Vous célébrez ce rare événement ( 

Vous l’outragez au fein du monument. 

Et vous venez vous baifer fur fa tombe! 

Parle, eft-ce toi, difeourtois chevalier. 

Fait pour la cour , et né pour la mollelTe, 

Dont la main faible aurait, par quelque adrelTe, 
Donné la mort à ce puiflant guerrier? 

Quoi , fans parler tu lorgnes ta maitrefïc ! 

Tu fens ta honte , et ion coeur fe confond. 

A ce difeours la Trimouille répond: 

Ce n'eft point moi ; je n'ai point cette gloire. 
Dieu qui conduit la valeur des héros. 

Comme il lui plaît accorde la victoire. 

Avec honneur je combattis Chandos; 

Mais une main qui fut plus fortunée , 

Aux champs de Mars trancha fa deltinée ; 

Et je pourrai peut - être dès ce jour 
Punir auffi quelque anglais à mon tour. 

Comme un vent frais d’abord par fon murmure 
Frife en lilflant la furface des eaux , 

S’élève , gronde , et brifant les vaifleaux 
Répand l'horreur fur toute la nature , 
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• 

Tels la Trimouille et le dur Tircond 
Se préparaient au terrible duel. 

Par ces propos pleins d'ire et de menace. 

Us font tous deux Tans cafque et fans cuiraffe. 

Le Poitevin fur les fleurs du gazon 
Avait jeté , près de fa Milanaife , 

CuirafTe , lance , et fabre et motion , 

Tout fon hamois , pour être plus à l’aife. 

Car de quoi fert un grand fabre en amours ? 

Paul Tirconel marchait armé toujours ; 

Mais il laiffa dans la chapelle ardente 
Son cafque d’or , fa cuiraffe brillante , 

Ses beaux braffards aux mains d’un écuyer. 

Il ne garda qu’un large baudrier 
Qui foutenait fa lame étincelante. 

Il la tira. La Trimouille à l'inflant, 

Prêt à punir ce brutal infulaire , 

D’un faut léger à fon arme fautant, 

La ramaffa tout bouillant de colère , 

Et s’écriant : Monftre cruel , attends , 

Et tu verras bientôt ce que mérite 
Un fcélérat qui , fefant l’hypocrite. 

S’en vient troubler un rendez-vous d'amans. 

Il dit, et pouffe à l’anglais formidable. 

Tels en Phrygie Hector et Ménélas 
Se menaçaient , fe portaient le trépas , 

Aux yeux d’Hélène affligée et coupable. («) 

L’antre, le bois, l’air, le del retentit 
Des cris perçans que jetait Dorothée : 

Jamais l’amour ne l’a plus tranfportée 5 
Son tendre cceur jamais ne reifentit 
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Un trouble égal. Eh quoi, fur le pré même 
Où je goûtais les pures voluptés ! 

Dieux tout-puiffans , je perdrais ce que j’aime ! 
Cher la Trimouille! ah, barbare, arrêtez; 

Barbare anglais , percez mon fein timide. 

Disant ces mots , courant d’un pas rapide. 
Les bras tendus, les yeux étincelans , 

Elle s’élance entre les combattans. 

De fon amant la poitrine d’albâtre , 

Ce doux fatin, ce fein qu’elle idolâtre. 

Etait déjà vivement effleuré 

D’un coup terrible à grand’ peine paré. 

Le beau français , que fa blefTure irritç , 

Sur je breton vole et fe précipite. 

Mais Dorothée était entre les deux. 

O dieu d’amour ! ô cîcl ! ô coup affreux ! 

O quel amant pourra jamais apprendre, 

Sans arrofer mes écrits de fes pleurs , 

Que des amans le plus beau, le plus tendre, 

Le plus comblé des plus douces faveurs , 

A pu frapper fa maîtreffe charmante ! 

Ce fer mortel , cette lame fanglante 
Perçait ce cœur , ce liège des amours , 

Qui pour lui feul fut embrafé toujours : 

Elle chancelle, elle tombe expirante , 

Nommant encor la Trimouille .... et la mort , 
L’affrcufe mort déjà s’emparait d’elle ; 

Elle le fent, elle fait un effort. 

Rouvre les yeux qu’une nuit éternelle 
Allait fermer ; et de fa faible main , 

De fon amant touchant encor le fein , 

Et 
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Et lui jurant une ardeur immortelle , 

Elle exhalait fon ame et fes fanglots : 

Et j’aime.... j’aime. ... étaient les derniers mots 
Que prononça cette amante fidelle. 

C’était en vain. Son la Trimouille, hélas ! 
N’entendait rien. Les ombres du trépas 
L’environnaient ; il eft tombé près d’elle 
Sans conuaiflance : il était dans fes bras 
Teint de fon fang , et ne le Tentait pas. 

A ce fpectacle épouvantable et tendre, 

Paul Tirconel demeura quelque temps 
Glacé d’horreur ; l’ufage de fes fens 
Fut fufpendu. Tel on nous fait entendre 
Que cet Atlas , que rien ne put toucher, (b) 

Prit autrefois la forme d’un rocher. 

Mais la pitié que l'aimable nature 
Mit de fa main dans le fond de nos cœurs, 

f 

Pour adoucir les humaines fureurs , 

Se fit fentir à cette ame fi dure : 

Il fecourut Dorothée ; il trouva 

Deux beaux portraits, tous deux en miniature. 

Que Dorothée avec foin conferva 

Dans tous les temps et dans toute aventure. 

On voit dans l’un la Trimouille aux yeux bleus, 
Aux cheveux blonds ; les traits de fon vifage 
Sont fiers et doux ; la grâce et le courage 
Y font mêlés par un accord heureux. 

Tirconel dit : il eft digne qu’on l’aime. 

Mais que dit-il, lorfqu’au fécond portrait 
Il aperçut qu’on l’avait peint lui-même ? 

Il fe contemple; il fe voit trait pour trait. 

La Puctllt. Z 
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Quelle furprife ! en fon ame il rappelle 
Q^ie vers Milan voyageant autrefois, 

11 a connu Carminetta la belle , 

Noble et galante, aux Anglais peu cruelle; 

Et qu’en partant au bout de quelques mois , 

La laiffant groffe , il eut la complaifance 
De lui donner, pour adoucir l’abfence. 

Ce beau portrait que du lombard Bélin (r) 

La main favante a mis fur le vélin. 

De Dorothée , hélas ! elle fut mère ; 

Tout eft connu : Tirconcl eft fon père. 

I l était froid , indifférent , hautain , 

Mais généreux et dans le fond humain. 

Quand la douleur à de tels caractères 
Fait éprouver fes atteintes amères , 

Ses traits fur eux font des impreflions 

Qui n’entrent point dans les coeurs ordinaires , 

Trop aifément ouverts aux pafftons. 

L’acier , l’airain plus fortement s’allume 
Que les rofeaux qu’un feu léger confume. 

Ce dur anglais voit fa fille à fes pieds , 

De fon beau fang la mort s’eft afieuvie; 

Il la contemple , et fes yeux font noyés 
Des premiers pleurs qu’il verfa de fa vie. 

11 l’en arrofe , il l’embraffe cent fois , 

De hurlemens il étonne les bois ; 

Et maudillant la fortune et la guerre. 

Tombe à la fin fans haleine et fans voix. 

A ces accens tu r’ ouvris la paupière , 

Tu vis le jour, la Trimouille , et foudain 
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Tu déteftas ce refte de lumière. 

Il retira fon arme meurtrière 
Qui traverfait cet adorable fcin ; 

Sur l’herbe rouge il pofe la poignée , 

Puis fur la pointe avec Force élancé. 

D’un coup mortel il eft bientôt percé. 

Et de fon fang fa maitrcffe eft baignée. 

Aux cris affreux que pouffa Tirconel, 

Les écuyers, les prêtres accoururent; 

Epouvantés du fpectacle cruel , 

Ces coeurs de glace ainfi que lui s’émurent; 

Et Tirconel aurait fuivi fans eux 
Les deux amans au féjour ténébreux. 

Ayant enfin de ce défordre extrême 
Calmé l’horreur , et rentrant en lui-même, 

Il fit pofer ces amans malheureux 

Sur un brancard que des lances formèrent : 

Au camp du roi des guerriers les portèrent. 

Et de leurs pleurs les chemins arrosèrent. 

Paul Tirconel, homme en tout violent. 

Prenait toujours fon parti fur le champ. 

Il détefta, depuis cette aventure. 

Et femme et fille , et toute la nature. 

Il monte un barbe ; et courant fans valets , 

L’œil morne et fombre , et ne parlant jamais , 

Le cœur rongé , va dans fon humeur noire 
Droit à Paris , loin des rives de Loire. 

En peu de jours il arrive à Calais , 

S’emharque , et pafle à fa terre natale : 

C’cft là qu’il prit la robe monacale 

Z 2 
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De faint Bruno; ( d ) c’eft là qu’en fon ennui 
Il mit le ci.el entre le monde et lui , 

Fuyant ce monde, et fe fuyant lui-même; 

C’eft là qu’il fit un éternel carême; 

Il y vécut fans jamais dire un mot , 

Mais fans pouvoir jamais être dévot. 

Q u a n d le roi Charle , Agnès et la guerrière 
Virent palTer ce convoi douloureux , 

Qu’on aperçut ces amans généreux , 

Jadis fi beaux et fi long- temps heureux, 

Souillés de fang et couverts de pouflière, 

Tous les efprits parurent effrayés, 

Et tous les yeux de pleurs furent noyés. 

On pleura moins dans la fanglante Troie, 
Quand de la mort Hedtor devint la proie ; 

Et lorfqu’ Achille en modefte vainqueur 
Le fit traîner avec tant de douceur, («) 

Les pieds liés et la tête pendante 
Après Ton char qui volait fur des morts ; 

Car Andromaque au moins était vivante, 
Quand fon époux paffa les fombres bords. 

L a belle Agnès , Agnès toute tremblante , 
Preffait le roi qui pleurait dans fes bras, 

Et lui difait : Mon cher amant , hélas ! 

Peut-être un jour nous ferons l’un et l’autre 
Portés ainfi dans l’empire des morts t 
Ah ! que mon ame , aulfi-bien que mon corps , 
Soit à jamais unie avec la vôtre ! 

A ces propos , qui portaient dans les coeurs 
La trifte crainte et les molles douleurs , 
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Jeanne prenant ce ton mâle et terrible , 

Organe heureux d’un courage invincible , 

Dit : Ce n’eft point par des gémiiïemens , 

Par des fanglots , par des cris, par des larmes. 
Qu’il faut venger ces deux nobles amans; 

C’eft par le fang : prenons demain les armes. 
Voyez, ô roi ! ces remparts d’Orléans , 

Trilles remparts que l’Anglais environne. 

Les champs voilins font encor tout fumans 
Du fang verfé, que vous-même en perfonne 
Fîtes couler de vos royales mains. 

Préparons-nous : fuivez vos grands deflcins, 

C’eft ce qu’on doit à l’ombre enfanglantée 
De la Trimouille et de fa Dorothée ; 

Un roi doit vaincre , et non pas foupirer. 
Charmante Agnès , celiez de vous livrer 
Aux mouvemens d’une ame douce et bonne. 

A fon amant Agnès doit infpirer 
Des fentimens dignes de fa couronne. 

Agnès reprit : Ah ! laiflez-moi pleurer ! 



Fin du dix- neuvième Chant. 
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NOTES. 



JV* O T E S 



DU CHANT DIX-NEUVIEME. 

(., Vo. s favez , mon cher lecteur , qn' Hector et Mcnèlas fc battirent, 
et qu'Hélène les regardait faire tranquillement. Dorothce a bicnplus de vertu î 
aufli notre nation cft bien plus ver meule que celle des Grecs. Nos femmes 
font galantes , mais au fond elles font beaucoup plus tendres , comme je le 
prouve dans mon Philofophe chrétien , tome XII , page 169. 

( b ) Je CTois que notre auteur entend par ces mots, que rien ne put toucher 
la dureté de cœur que fit paraître Atlas quand il refufa rhofpitalité à 
Ftrjée. Il le laiflfa coucher dehors , et Jupiter l’en punit , comme chacun 
fait , en le changeant en montagne. 

( c ) Ce bèlin était en effet un contemporain ; ce fut lui qui depuis pei- 
gnit Mahomet IL 

( d) Vous favez que Bruno fonda les chartreux , apres avoir vu ce cha- 
noine de Taris qui parlait après fa mort. 

( e ) Je foupçonne un peu d’ironie dans notre grave auteur. 



Tin des Notes du Chant dix-neuvième. 
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CHANT XX. 

ARGUMENT. 

• • 

Comment J tanne tomba dans une étrange tentation ; tendre 
témérité de Jon âne ; belle réfijlance de la Pucelle. 

L’homme et la femme e(l chofe bien fragile, (a) 
Sur la vertu gardez-vous de compter. 

Ce vafe e(t beau, mais il cft fait d’argile : 

Un rien le cafle : on peut le rajufler ; 

Mais ce n’eü pas entreprife facile. 

Garder ce vafe avec précaution , 

Sans le ternir , croyez - moi , c'eft un rêve : 

Nul n’y parvient ; témoin le mari d’Eve , 

Et le vieux Loth , et l’aveugle Samfon , 

David le faint , le fage Salomon , 

Et vous fur-tout, fexe doux, fexc aimable. 

Tant du nouveau que du vieux teftament , 

Et de l’hiftoire , et même de la fable. 

Sexe dévot, je pardonne aifément 
Vos petits tours et vos petits caprices. 

Vos doux refus , vos charmans artifices ; 

Mais j’avoûrai qu’il eft de certains cas. 

De certains goûts que je n’exeufe pas. 

J’ai vu par fois une bamboche , un finge , 

Gros , court , tanné , tout velu fous le linge , 
Comme un blondin careffé dans vos bras. 

J'en fuis fâché pour vos tendres appas. 

Z 4 
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Un âne ailé vaut cent fois mieux peut-être. 
Qu’un fat en robe et qu’un lourd petit-maître. 
Sexe adorable, à qui j’ai confacré 
Le don des vers dont je fus honoré , 

Pour vous inftruire il ell temps de connaître 
L’erreur de Jeanne, et comme un beau grifon 
Pour un moment égara fa raifon ; 

Ce n’eft pas moi , c’eft le fage Tritême , 

Ce digne abbé qui vous parle lui -même. 

Le gros damné de père Grisbourdon , 
Terrible encore au fond de fa chaudière , 

En blafphéraant cherchait l’occalion 
De fe venger de la Pucelle altière , 

Par qui là- haut d’un coup d'eftramaçon 
Son chef tondu fut privé de fon tronc. 

Il s’écriait : O Bclzébut ! mon père , 

Ne pourrais -tu dans quelque gros péché 
Faire tomber cette Jeanne févère ? 

J’y crois pour moi ton honneur attaché, (b) 
Comme il parlait , arriva plein de rage 
Hermaphrodix au ténébreux rivage , 

Son eau bénite encor fur le vifage. 

Pour fe venger l'amphibie animal 
Vint s’adreüer à l’auteur de tout mal. 

Les voilà donc tous les trois qui confpirent 
Contre une femme. Hélas ! le plus fouvent 
Pour les féduire il n’en fallut pas tant. 

Depuis long -temps tous les trois ils apprirent 
Que Jeanne d'Arc deflous fon cotillon 
Gardait les clefs de la ville afltégée ; 

Et que le fort de la France affligée 
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Ne dépendait que de fa million. 

L’elprit du diable a de l'invention : 

Il courut vite obferver fur la terre 
Ce que fefaient fes amis d’Angleterre ; 

En quel état, et de corps et d’efprit , 

Se trouvait Jeanne après le grand conflit. 

Le roi , Dunois , Agnès alors fidelle , 

L’âne , Bonneau , Bonifoux, la Pucelle , 

Etaient entrés vers la nuit dans le fort , 

En attendant quelque nouveau renfort. , 

Des affiégés la brèche réparée 

Attx aflaillans ne permet plus l'entrée. 

Des ennemis la troupe eft retirée. . 

Les citoyens, le roi Cliarle et Bedfort, 

Chacun chez foi foupe em hâte et s’endort. 

Muses , trembléz de l’étrange aventure 
Qu’il faut apprendre à la race future ; 

Et vous ; lecteurs, en qui le ciel a mis 
Les fages goûts d'une tendrefle pure , 

Remerciez et Dunois et Denis , 

Qu’un grand péché n’ait pas été commis. 

Il vous fouvient que je vous ai promis 
De vous conter les galantes merveilles 
De ce Pégafe aux deux longues oreilles , 

Qui combattit, fous Jeanne et fous Dunois, 

Les ennemis des filles et des rois. • 

Vous l’avez vu fur fes ailes dorées 
Porter Dunois aux lombardes contrées : 

Il en revint ; mais il ^revint jaloux i 
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Vous favez bien qu’en portant la Pucelle , 

Au fond du cœur il fentit l’étincelle 
De ce beau feu , plus vif encor que doux , 

Ame, refTort, et principe des mondes , 

Qui dans les airs, dans les bois , dans les ondes, 
Produit les corps et les anime tous. 

Ce feu facré , dont il nous relie encore 
Quelques rayons dans ce monde épuifé , 

Fut pris au ciel pour animer Pandore. 

Depuis ce temps le flambeau s’ell ufé : 

Tout eft flétri; la force languiflante 
De la nature , en nos malheureux jours , 

Ne produit plus que d’imparfaits amours. ' 

S’il eft encore une flamme agiflante , 

Un germe heureux des principes divins. 

Ne cherchez pas chez Vénus-Uranie, 

Ne cherchez pas chez les faibles humains , 
AdrefTez - vous aux héros d’Arcadie. 

Beaux céladons, que des objets vainqueurs 
Ont enchaînés par des liens de fleurs ; 

Tendres amans en cuirafle . en foutane , 

Prélats , abbés , colonels , confcillers , 

Gens du bel air , et même Cordeliers , 

En fait d’amour, défiez-vous d’un âne. 

Chez les Latins le fameux âne d’or, 

Si renommé par fa métamorphofe , 

De celui-ci n’approchait pas encor ; 

Il n’était qu'homme, et c’eft-bien peu de chofe. 

L’abbé Tritême, efprit fage et diferet. 

Et plus favant que le pédant Larchet, (e) 
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Modefte auteur de cette noble hiftoire , 

Fut effrayé plus qu’on ne faurait croire , 

Quand il fallut , aux fiècles à venir , 

De ces excès tranfmettre la mémoire. 

De fes trois doigts il eut peine à tenir 

Sur fon papier fa plume épouvantée. 

Elle tomba : mais fon ame agitée 

Se raffura , fefant réflexion 

Sur la malice et le pouvoir du diable. 

« 

Du genre-humain cet ennemi coupable 
EU tentateur de fa profeflion ; 

Il prend les gens en fa poffeflion. 

De tout péché ce père formidable , 

Rival de dieu, féduifit autrefois 
Ma chère mère un foir au coin d’un bois, (d) 
Dans fon jardin. Ce ferpent hypocrite 
Lui fit manger d’une pomme maudite. 

Même on prétend qu’il lui fit encor pis. 

On la chaffa de fon beau paradis. 

Depuis ce jour , Satan dans nos familles 
A gouverné nos femmes et nos filles. 

Le bon Tritême en avait dans fon temps 
Vu de fes yeux des exemples touchans. 

Voici comment ce grand homme raconte 
Du faint baudet l’infolencc et la honte. 

La groffe Jeanne , au vifage vermeil. 

Qu’ont rafraîchi les pavots du fommcil , 

Entre fes draps doucement recueillie , 

Se rappelait les deftins de fa vie. 

De tant d’exploits fon jeune cœur flatté , 
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A faint Denis n’en donna pas la gloire ; 

Elle conçut un grain de vanité. 

Denis fâché , comme on peut bien le croire , 
Pour la punir, laifla quelques momens 
Sa protégée au pouvoir de fes fens. 

Denis voulut que fa Jeanne qu’il aime, 
Connût enfin ce qu’on eft par foi -même. 

Et qu’une femme , en toute occafion , 

Pour fe conduire a befoin d’un patron. 

fut prête à devenir la proie 
D’un piège affreux que tendit le démon. 

On va bien loin fitôt qu’on fe fourvoie. («) 

Le tentateur , qui ne néglige rien, 

Prenait fon temps ; il le prend toujours bien. 
Il eft par- tout : il entra par adreffe 
Au corps de l'âne., il forma fon efprit , 
Valeur des fons à fa langue il apprit, 

De fa voix rauque adoucit la rudefTe , 

Et l’inftruifit aux finefles de l'art 
Approfondi par Ovide et Bernard. (/) 

L’ane éclairé furmonta toute honte; 

De l’écurie adroitement il monte 
Au pied du lit, où dans un doux repos 
Jeanne en fon cœur repaffait fes -travaux ; 
Puis doucement s’accroupiffant près d’elle , 

Il la loua d’effacer les héros , 

D’être invincible , et fur-tout d’être belle. 
Ainfi jadis le ferpent réducteur. 

Quand il voulut fubjuguer notre mère , 

Lui fit d’abord un compliment flatteur. 

L’art de louer commença l’art de plaire. 



Digitized by Google 




CHANT VINGTIEME. 365 

Ou fuis-je? ô ciel ! s'écria Jeanne d’Arc : 

• Qu'ai -je entendu ? par faint Luc ! par faint Marc ! 
Eft- ce mon âne ? ô merveille ! ô prodige ! 

Mon âne parle , et même il parle bien. 

L’a N F. à genoux, compofant fon maintien, 

Lui dit : ô d'Arc ! ce n’cft point un preflige ; 

Voyez en moi l’âne de Canaan : 

Je fus nourri chez le vieux Balaam ; 

Chez les païens Balaam était prêtre , 

Moi j’étais juif ; et fans moi , mon cher maître 
Aurait maudit tout ce bon peuple élu , 

Dont un grand mal fut fans doute advenu. 

Adonaï récompcnfa mon zcle ; 

Au vieil Enoc bientôt on me donna ; 

Enoc avait une vie immortelle ; 

J’en eus autant ; et le maître ordonna 
Que le cifeau de la Parque cruelle 
Refpecterait le fil de mes beaux ans. 

Je jouis donc d’un éternel printemps. 

De notre pré le maître débonnaire 
Me permit tout, hors un cas feulement : 

Il m’ordonna de vivre chaftcment. 

C’cft pour un âne une terrible affaire. 

Jeune et fans frein dahs ce charmant féjour , 

Maître de tout , j’avais droit de tout faire , 

Le jour, la nuit, tout , excepté l’amour. 

J’obéis mieux que ce premier fot homme , 

Qui perdit tout pour manger une pomme. 

Je fus vainqueur de mon tempérament ; 

La chair fe tut; je n’eus point de faiblelTes; 

Je vécus vierge : or favez-vous comment ? 
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Dans le pays il n’était point d’ânefles. 

Je vis couler, content de mon état. 

Plus de mille ans dans ce doux célibat, (g) 

Lorsque Bacchus vint du fond de la Grèce, 
Porter le thyrfe , et la gloire et l’ivrefTe , 

Dans les pays par le Gange arrofés , 

A ce héros je fervis de trompette : 

Les Indiens par nous civilifés 
Chantent encor ma gloire et leur défaite. 

Silène (A) et moi nous fommes plus connus 
Que tous les grands qui fuivircnt Bacchus. 

C’cfl mon nom feul , ma vertu fignaléc , 

Qui Et depuis tout l’honneur d'Apulée, (i) 

• , 

Enfin là -haut dans ces plaines d’azur, 

Lorfque faint George , à vos Français fi dur , 

Ce fier faint George , aimant toujours la guerre , 
Voulut avoir un courfier d’Angleterre ; 

Quand faint Martin , fameux par fon manteau, (A) 
Obtint encore un cheval allez beau ; 

Monfieur Denis, qui fait, comme eux, figure, 
Voulut , cojnme eux , avoir une monture : 

Il me c’noifit, près de lui m’appela ; (/) 

Il me fit don de deux brillantes ailes ; 

Je pris mon vol aux voûtes éternelles ; 

Du grand faint Roch (m) le chien me fclloya ; 
J’eus pour ami le porc de faint Antoine , 

Célellc porc , emblème de tout moine ; 

D’ctrilles d’or mon maître m’étrilla ; 
je fus nourri de nectar, d’ambrofie : 

Mais , ô ma Jeanne ! une fi belle vie 
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N’approche pas du plaifir que je fens 
Au doux afpect de vos charmes puiffans. 

Le chien , le porc , et George et Denis même , 

Ne valent pas votre beauté fuprême. 

Croyez fur-tout que de tous les emplois 
Où m’éleva mon étoile bénigne , 

Le plus heureux , le plus félon mon choix , 

Et dont je fuis peut-être le plus digne, 

EU de fervir fous vos auguftes lois. 

Quand j’ai quitté le ciel et l’empyrée , 

J’ai vu par vous ma fortune honorée. 

Non , je n'ai pas abandonné les cieux. 

J’y fuis encor; le ciel eft dans vos yeux, (n) 

A ce difcours, peut-être téméraire, 

Jeanne fentit une jufle colère : 

Aimer un âne et lui donner fa fleur ! 

Souffrirait -elle un pareil déshonneur. 

Après avoir fauve fon innocence 
Des muletiers et des héros de France ! 

Après avoir, par la grâce d’en haut. 

Dans le combat mis Chandos en defaut ! 

Mais que cet âne , ô ciel ! a de mérite ! 

Ne vaut- il pas la chèvre favorite 
D’un calabrois qui la pare de fleurs ? 

Non, difait-elle. écartons ces horreurs. 

Tous ces penfers formaient une tempête 
Au cœur de Jeanne, et confondaient fa tête, 

Ainfi qu’on voit fur les profondes mers 
Les fiers tyrans des ondes et des airs , 

L’un accourant des cavernes auflralcs , 

L’autre fifflant des glaces boréales , 
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Battre un vaifleau cinglant fur l’Océan , 

Vers Sumatra , Bengale , ou Céïlan : 

Tantôt la nef aux cieux fcmble portée , 

Près des rochers tantôt elle eft jetée 5 
Tantôt l’abyme eft prêt à l’engloutir , 

Et des enfers elle paraît fortir. 

< 

L'enfant malin qui tient fous fon empire 
Le genre humain, les ânes et les dieux. 

Son arc en main , planait au haut des cieux. 

Et voyait Jeanne avec un doux fourire. 

De Jeanne d’Arc le grand cœur en effet 

Etait flatté de l’étonnant effet 

Que produirait fa beauté fingulière , 

Sur le fen$ lourd d’une ame fi groflière. 

Vers fon amant elle avança la main , 

Sans y fonger ; puis la tira foudain. 

Elle rougit, s’effraie et fe condamne; 

Puis fe raffure, et puis lui dit : Bel âne, 

Vous concevez un chimérique efpoir ; 

Refpectcz plus ma gloire et mon devoir; 

Trop de diftance eft entre nos efpèces ; 

Non, je ne puis approuver vos tendreffes ; 
Gardez-vous bien de me pouffer à bout. 

L’ane reprit : L’amour égale tout. 

Songez au cygne à qui Léda fit fête ( 0 ) 

Sans ceffer d'être une perlonne honnête. 
Connaiffez- vous la fille de Minos , (p) 

Pour un taureau négligeant des héros , 

Et foupirant pour fon beau quadrupède ? 

Sachez qu’un aigle enleva Ganimède, 

Et 
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Et que Philyre avait favorifé 
Le dieu des mers en cheval déguifé. 

I L pourfuivait fon difcours ; et le diable , 
Premier auteur des écrits de la fable , 

Lui fourniirait ces exemples frappans , 

Et mettait l'âne au rang de nos favans. 

Tandis qu’il parle avec tant d’élégance 4 
Le grand Dunois, qui près de là couchait. 

Prêtait l’oreille, était tout rtupéfait 
Des traits hardis d’une telle éloquence. 

11 voulut voir le héros qui parlait , 

Et quel rival l’Amour lui fufcitait. 

11 entre , il voit , ô prodige ! ô merveille ! 

Le polTédé porteur de longue oreille, 

Et ne crut pas encor ce qu’il voyait. 

Jadis Vénus fut ainli confondue, 

Lorfqu’en un rets formé de fil d’airain , 

Aux yeux des dieux, le malheureux Vulcaia 
Sous le dieu Mars la montra toute nue. 

Jeanne après tout n’a point été vaincue j 
Le bon Denis ne l'abandonnait pas ; 

Près de l’abyme il affermit fes pas 5 
Il la foutint dans ce péril extrême. 

Jeanne s’indigne, et rentre en elle-même, 

Comme un fdldat dans fon porte endormi , 

Qui fe réveille aux premières alarmes , 

Frotte fes yeux, faute en pied, prend le* armes, 
S'habille en hâte , et fond fur Pennemi. 

La Pucellt . • A a « 
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De Débora la lance redoutable 
Etait chez Jeanne auprès de fon chevet, 

Et de malheur fouvent la préfervait. 

Elle la prend ; la puiffance du diable 
Ne tint jamais contre ce fer divin. 

Jeanne et Dunois fondent fur le malin ; 

Le malin court , et fa voix effrayante 
Fait retentir Blois , Orléans et Nante ; 

Et les baudets dans le Poitou nourris , 

Du même ton répondaient à fes cris. 

Satan fuyait; mais dans fa courfe prompte. 

Il veut venger les Anglais et fa honte ; 

Dans Orléans il vole comme un trait 
Droit au logis du préfidcnt Louvet. 

Il s’y tapit dans le corps de madame } 

Il était sur de gouverner cette ame ; 

C’était fon bien ; le perfide eft inflruit 
Du mal fccret qui tient la préfidente ; 

Il fait qu’elle aime, et que Talbot l’enchante. 
Le vieux ferpent en fccret la conduit , 

Il la dirige , il l’enflamme , il efpère 
Qu’elle pourra prêter fon miniflère 
Pour introduire aux remparts d’Orléans 
Le beau Talbot et fes fiers combattans : 

En travaillant pour les Anglais qu’il aime , 

Il fait aflez qu'il combat pour lui-même. 



Fin du vingtième Chant. 
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NOTES ET VARIANTES 

DU CHANT VINGTIEME. 




(/») Üjdition de 1756: 

Que la vengeance eft une paflion 
Funcfte au monde , affreufe , impitoyable î 
C’cft un tourment , c’cft une obfeftion ; 

Et c'efl aufïï le partage du diable. 

Le gros damné , <irc. 

( b ) Edition de 1756 : 

J’y crois pour moi ton honneur attaché* 

Il ne faut pas beaucoup de rhétorique , 

Pour engager le tentateur antique 
A travailler defon premier métier. 

De tout méchct ce maudit ouvrier 
Courut bien vite objerver Jur la terre , éfc, 

[c) Le pédant Larcher , mazarinier ridicule , homme de collège , qui, 
dans un livre de critique , allure , d’après Hérodote , qu’à Babylonc toutes 
les dames fe proftituaient dans le temple par dévotion, et que tous les 
jeunes Gaulois étaient fodomites. 

( d ) V oilà comment il convient de parler du diable , et de tous les diables 
qui ont fuccedc aux furies , et de toutes les impertinences qui ontfuccédè 
aux impertinences antiques. On fait afTez que Satan , Br Le but , Ajlaruth , 
n’exiflent pas plus que Tijiphone , Alecton et Megére. Le (ombre et fanatique 
Milton , delà fcctc des independans, dctefhble fccrétairc en langue latine 
du parlement nommé le Croupion , et deteflable apologifte de l’aflaftinat 
de Charles 1 , peut tant qu’il voudra célébrer l’enfer , et peindre le diable 
deguifé en cormoran et en crapaud , et faire tenir tous les diables en 
pygmées dans une grande fallc ; ces imaginations dégoûtantes , affreufes , 
abfurdcs , ont pu plaire à quelques fanatiques comme lui. Nous déclarons 
que nous avons ces facéties abominables en horreur. Nous ne voulons 
que nous rejouir, 

A a 3 
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(c ) Manufcrit: 

Négligemment la belle fur fon lit 
Sans corfclct, fans armes s'étendit. 

Ses vêtemens qui fe jouaient en ondes , 

Se relevaient fur fes deuxcuiffcs rondes* 

Le tentateur , &c. 

(/) Bernard , auteur de l'opcra de Caftor et Pollux, et de quelques 
pièces fugitives , a fait un Art d'aimer , comme Ovide . 

(g) Edition d^.756 : 

Bientôt il plut au maître du tonnerre , 

Au créateur du ciel et de la terre , 

Pour racheter le genre humain captif , 

De fe faire homme , et, ce qui pis eft , juif. 

Jofcph , Panther, et la brune Marie, 
fans le favoir firent cette œuvre pie. 

A fon époux la belle dit adieu , 

Puis accoucha d'un bâtard qui fut Dieu. 

Il fut d'abord fuivi par la canaille , 

Par des Matthieux , des Jacques , des enfans : 

Car Dieu fe cache aux fages comme aux grands ; 

L'humble le fuit, l'homme d'état s'en raille: 

La cour d'Hérodc et les gens du bel air 
Narguent un Dieu bâtard et fait de chair. 

De cette chair l'humanité facrée 
Eft de Pilate aftez peu révérée. 

Mais quelques jours avant qu'il fût fefte , 

Et qu'un long bois pour Jcfus fût dre (Te , 

Il devait faire en public fon entrée. 

C'était un point de la religion , 

Que fur un âne il entrât dans Sion ; 

Cet âne était prédit par Ifaïe , 

Ezéchiel, Baruch et Jérémie: 

C'était un cas important dans la loi ; 

O Jeanne d'Arc ! cet âne , c'était moi. 

Un ordre vint à l’archange terrible , 

Qui du jardin eft le fuifTe inflexible , 

De me laiffer fortir de ce beau lieu. 

Je pris ma courfc et j’allai porter Dieu. 

Notre préfence impofait aux oracles : 

A chaque pas nous fefions des miracles,; 

Vérole , toux , fièvre , chancre , farcin , 
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Difparaiftaicnt à notre afpect divin; 

Chacun criait : Vive le roi de gloire ! 

Vous connaîtrez le relie de l'hiftoirc. 

Le créateur pendu publiquement 
RetTufcita bientôt fecjètemcnt. 

Je fus fidèle et reliai chez fa mère, 

Tr:s-mal bâté, fêtant très-maigre chcrc. 

Marie , au jour de fon aflomption , 

Par tefiament me laitTa penhon ; 

Et je vécus mille ans dans la maifon , 

Jufques au jour où cette maifon faime. 

De la cite quittant l'indigne enceinte, 

Alla par mer aux rivages heureux 
Où de Loiette etl le trefor fameux. 

Là du Seigneur je fervis les pucelles ; 

J'en fus aimé j je fus plus vierge qu’elles. 

Enjin là haut , ère. 

( i ) L'âne de SU rut etl alTcz connu ; on tient qu'il fervit de trompette. 

( i) L'âne d'Apulée ne parla point ; il ne put jamais prononcer que oh 
et h <? ii .* mais il eut une bonne fortune avec une dame , comme on peut le 
voir dans VApuletm en deux volumes in-4 0 , cum notis ad ujum delphini. 
Au relie on attribua de tout temps les mêmes fentiraens aux bêtes qu'aux 
hommes. Les chevaux pleurent dans l’Iliade et dans l’Odylfée ; les bêtes 
parlent dans Pilpay , dans Loèw/metdans E/ope , kc. 

( i ) Les hérétiques doivent favoir que le diable demandant l'aumône à 
Martin , ce Martin lui donna la moitié de fon manteau. 

( / ) Edition de .1736 : 

D'étrillesd'or mon maître m'étrilla ; 

Du doux Jéfus les bontés paternelles 
Mc firent don de deux brillantes ailes ; 

Et dans le temps que les anges des airs 
Fefaient voguer la maifon fur les mers , 

Je pris mon vol aux voûtes éternelles : 

L’aigle de Jean et U boeuf de Matthieu 
Me firent fête en cet augufte lieu i 
L’agneau fans tache avec moi brouta l'herbe : 

Là je bravai le cheval fi fuperbe , 

Qui doit porter , par arrêt du defiin , 

Tantôt Luther , tantôt le dur Calvin. 

Je Ris nourri de nectar , d’ambrofic : 

Mais , ô ma Jeanne 1 une h belle vie 
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N’approche pas du plaifir que je fens 
Au doux alpect de vos charmes puiffans. 

L’aigle , le boeuf , le cheval , l'agneau même , 

Ne valent pas votre beaute fwprème. 

Croyez fur-tout , è*c.* * 

( m ) Saint Rock , qui guérit de la perte , eft toujours peint avec un chien; 
et faint Antoine cft toujours fuivi d’un cochon. Tous les bons chrétiens 
conn aident l’aigle de faint Jean , le bœuf de faint Lac, et les autres bêtes 
du paradis. 

( ti ) Edition de 1756 : 

AiuG parlait l’âne avec élégance, 

En appuyant fa rtatteufe éloquence 

D’un gefte heureux , que n’ont point eu Baron , 

' Et Bourdaloue et le doux Mafhllon. 

Ce beau récit , cette hiftoire admirable , 

Cet air naïf dont l’âne débitait , 

Mais plus que tout ce gert* inimitable , 

Firent fur Jeanne un vif et prompt effet , 

• ; Que fon Dunois n’avait point encor fait. 

« Tandis qu’il parle avec tant d’impudence, 

Le grand Dunois , qui prés de là couchait , 

Prêtait l’oreille , était tout ftupéfait 
Des traits hardis d’une telle éloquence. 

11 voulut voir le héros qui parlait , 

Et quel rival l’Amour lui fufeitait. 

Il entre , il voit , 6 prodige ! ô merveille ! 

Le poffedé porteur de longue oreille , 

Et ne crut pas encor ce qu’il voyait. 

De Dcbora la lance redoutable 
Etait chez Jeanne auprès de fon chevet. 

Il la faifit ; la puiffance du diable 
• Ne tint jamais cjntre ce fer divin. 

Le grand Dunois pourfuit l’efprit malin ; 

Bclzebut tremble; et prompt à*âifparaître, 

Emporte l’âne à travers la fenêtre. 

111e conduit par le chemin des airs 
Dans ce château , fatal à l’innocence. 

On Conculix tenait en fa puiffance 

• La belle Agnès et les héros divers , 

• Anglais , Français , qui , tombés dans le piège, 

Sont prifonniers en ce lieu facrilégc. 
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Ce Conculix, depuis le jour cruel 
Où le bâtard et la Purelle altière. 

L’ayant couvert d’un affront éternel , 

De fon palais ont forcé la barrière. 

Se gardait bien de donner des loupés 
Aux chevaliers dans Tes lacs attrapés. 

Il les traitait avec rude manière , 

Il les tenait dans le fond d'un caveau. 

Son chancelier s’en vint en long manteau 
Signifier à la troupe eplorée 
De Conculix la volonté facrée. 

Vous jeûnerez et vous boirez de l’eau , 

Serez feiles une fois par femaine , 

Jufqu’au moment on quelqu’une ou quelqu'un , 

En rempliffant un devoir peu commun , 

Pourra fauver votre demi-douzaine. 

Tâchez d’aimer ; il faut qu’un de vous fix 
Du fond du cucur brûle pour Conculix. 

Il veut qu’on l’aime : il en vaut bien la peine. 

Si nul de vous ne peut y reufTir, 

Soyez feffes , car tel efl fon plaiGr. 

11 s'en retourne ; après cette fentence 
Les prifonniers relient en conférence. 

Mais qui voudra fe dévouer pour tous ? 

Agnès difait : pourrais-je en continence 
Du dieu d’amour fentir ici les coups ? 

Le don d’aimer ne dépend pas de nous : 

Et je ferai fidelle au roi de France. 

Parlant ainfi , fes regards affligés 

Lorgnent Monrofe , c^dc pleurs font chargés. • 

Monrofe dit : Pour moi j’aime une belle 

Que pour des dieux je ne faurais quitter. 

Cent Conculix ne fauraient me tenter. 

Et je voudrais être feflTe pour elle. 

Je voudrais l'être auffl pour mon amant , 

Dit Dorothée. Il n’cft point de t mrment 
Que de l’amour le charme n’adouciffe : 

Quand on efl deux efl -il quelque fupplice ? 

Son la Trimouille , à ce difeours charmant, 

Tombe à fes pieds , et s’abandonne en proie 
A des douleurs qu’allege un peu de joie. 

Le confcffeur , ayant touffe deux fois , 

Leur dit ; Meilleurs , j’étais jeune autrefois: 

A a 4 
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Ce temps n’eft plus , et les rides de l’âge 
Ont filloné la peau de mon vifage : 

Que puis-je ? hélas î je fuis, par mon emploi , 

Dominicain et confefleur du roi î • 

Je ne faurais vous tirer d’efdavage. 

Paul Tirconcl , qu’anime un fier courage , 

Se lève , et dit : He bien î ce fera moi. 

A ces trois mots dits avec a Ou rance , 

Les prifonniers reprirent 1'efpérance. 

A Conculix , le lendemain matin f 
Etant pourvu du fexe féminin , 

Paul écrivit une lettre fort tendre t 
Qu’au chancelier la geôlière alla rendre. 

Paul y joignit un petit madrigal , 

D’un goût tout neuf et fort original. 

( o ) Léda ayant donné fes faveurs à un' cygne , accoucha de deux 
oeufs. 

( P) P^Jipkaé , amoureufe d’un taureau , fen eut le minotaure. Philyre 
eut d’un cheval le centaure Chiron , précepteur d'Achille : ce ne fut point 
Neptune , mais Saturne qui prit la forme d’un cheval ; notre auteur fe 
trompe en ce point. Je ne nie pas que quelques doctes ne foient de fon 
avis. 



Fin des Notes et Variantes du Chant vingtième. 
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CHANT XXL 

ARGUMENT. 

Pudeur de Jeanne démontrée. Malice du diable. Rendei- 
vous donné par la préfidente Louvet au grand Talbot. 
Services rendes par frère Lourdis. Belle conduite de la 
dijcrèle Agnès. Repentir de l'âne. Exploits de la Pucelle. 
Triomphe du grand roi Charles VII. 

4 M o N cher lecteur fait par expérience 
Que ce beau dieu qu’on nous peint dans l’enfance. 
Et dont les jeux ne font pas jeux d’enfans , 

A deux carquois tout à fait différens : 

L’un a des traits, dont la douce piqûre 
Se fait fentir fans danger, fans douleur. 

Croît par le temps, pénètre au fond du coeur. 

Et vous y laifle une vive blcfliire. 

Les autres traits font un feu dévorant 
Dont le coup part et brûle au même inAant. 

Dans les cinq fens ils portent le ravage , 

Lin rouge vif allume le vifage, 

. D'un nouvel être on fe croit animé , 

D’un nouveau fang le corps eft enflammé. 

On n’entend rien ; le regard étincelle. 

L’eau fur le feu bouillonnant à grand bruit, 

Qui fur fes bords s’élève , échappe et fuit , 

N’eft qu'une image imparfaite , infidellc , 

De ces défirs dont l’excès vous pourfuit. 
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, Profanateurs indignes de mémoire , 
Vous qui de Jeanne avez fouillé la gloire. 

Vils écrivains, qui du menfonge épris 
Falfifiez les plus fages écrits. 

Vous prétendez que ma Pucelle Jeanne 
Pour fon grifon fentit ce feu profane ; 

Vous imprimez qu’elle a mal combattu, (a) 
Vous infultez fon fexe et fa vertu. 

D’écrits honteux compilateurs infajnes , 

Sachez qu’on doit plus de refpect aux dames ; 
Ne dites point que Jeanne a fuccombé : 

Dans cette erreur nul favant n’eft tombé , 

Nul n’avança des faufletés pareilles. 

Vous confondez et les faits et les temps. 

Vous corrompez les plus rares merveilles ; 
Refpectez l’âne et fes faits édatans ; 

Vous n’avez pas'fes fortunés talens. 

Et vous avez de plus longues oreilles. 

Si la Pucelle , en cette occafion , 

Vit d’un regard de fatisfaction 

Les feux nouveaux qu’infpirait fa perfonne , 

C’eft vanité qu’à fon fexe on pardonne , 

C’eft amour-propre , et non pas l’autre amour. 

Pour achever de mettre en tout fon jour 
De Jeanne d’Arc le luftre internilTable , 

Pour vous prouver qu’aux malices du diable , 
Aux fiers tranfports de cet âne éloquent , 

Son noble coeur était inébranlable , 

Sachez que Jeanne avait un autre amant. 
C'était Dunois , comme aucun ne l’ignore ; 
C’eft le bâtard que fon grand coeur adore. 
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On peut d’un âne écouter les difcours. 

On peut fentir un vain déftr de plaire ; 

Cette paflade , innocente et légère, 

Ne trahit point de fidèles amours. 

C’e st dans l’hiftoirc une chofe avérée, 

Que ce héros, ce fublime Dunois, 

Etait bleffé d'une flèche dorée , 

Qu’ Amour tira de fon premier carquois. 

Il commanda .toujours à fa tendrefle ; 

Son coeur aftier n’admit point de faibleffe. 

Il aimait trop et l’Etat et le roi , 

Leur intérêt fut fa première loi. 

O Jeanne ! il fait que ton beau pucelage 
De la victoire eft le précieux gage : 

Il refpectait Denis et tes appas ; 

Semblable au chien courageux et fidèle , 

Qui réfiftant à la faim qui l’appelle , 

Tient la perdrix et ne la mange pas. 

Mais quand il vit que le baudet célefle 
Avait parlé de fa flamme funefte , 

Dunois voulut en parler à fon tour. 

Il eft des temps où le fage s’oublie. 

C’e tait, fans doute, une grande folie 
Que d’immoler fa patrie à l’Amour. 

C’était tout perdre ; et Jeanne encor honteufc 
D’avoir d’un âne écouté les propos, 

Réfiflait mal à ceux de fon héros. 

L’amour preflait fon ame vertueufe ; 

C’en était fait , lorfque fon doux patron • » 

Du haut du ciel détacha fon rayon ; 



Digitized by Google 



38o LA. PUCELLE. 

Ce rayon d’or , fa gloire et fa monture , 

Qui tranfporta fa béate figure 

Quand il chercha , par fes foins vigilans , 

Un pucelage aux remparts d’Orléans. 

Ce faint rayon frappant au fein de Jeanne, 
En écarta tout fentiment profane. 

Elle cria : Cher bâtard , arrêtez. 

Il n’eft pas temps , nos amours font comptés : 
Ne gâtons rien à notre deftinée ; 

C’eft à vous feul que ma foi s'eft.donnée ; 

Je vous promets que vous aurez ma fleur. 
Mais attendons que votre bras vengeur. 
Votre vertu , fous qui. le breton tremble , 

Ait du pays chafle l’ufurpateur. 

Sur des lauriers nous' coucherons enfemble. 



A ce propos le bâtard s’adoucit; 

Il écouta l’oracle et fe fournit. 

Jeanne reçut fon pur et doux hommage , 
Modefiement ; et lui donna pour gage 
Trente baifers chaftes, pleins de pudeur. 

Et tels qu’un frère en reçoit de fa fœur. 

Dans leurs défirs tous deux ils fe continrent , 
Et de leurs faits honnêtement convinrent. 
Denis les voit, Denis très-fatisfait. 

De fes projets preffa le grand effet. 

Le preux Talbot devait cette nuit même 
Dans Orléans entrer par ftratagême ; 

Exploit nouveau pour fes Anglais hautains , 
Tous gens fenfés, mais plus hardis que fins. 
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O dieu d amour ! o faibleffe ! ô puiffancc ! 
Amour fatal , tu fus près de livrer 
Aux ennemis ce rempart de la France. 

Ce que l’Anglais n’ofait plus efpérer , 

Ce que Bedfort et fon expérience , 

Ce que Talbot et fa rare vaillance 
Ne purent faire , Amour , tu l'entrepris ! 

Tu fais nos maux , cher enfant , et tu ris. 



Si dans le cours de fes vafles conquêtes 
Il effleura de fes flèches honnêtes 
Le coeur de Jeanne, il lança d'autres coups 
Dans les cinq fens de notre préfidente. 

Il la frappa de fa main triomphante 
Avec les traits qui rendent les gens fous. 
Vous avez vu la fatale efcalade , 

L’aflfaut fanglant, l’horrible canonade. 
Tous ces combats, tous ces hardis efforts. 
Au haut des murs , en dedans, en dehors, 
Lorfque Talbot et fes fières cohortes 
Avaient brifé les remparts et les portes. 

Et que fur eux tombaient du haut des toits 
Le fer , la flamme , et la mort à la fois. 
L'ardent Talbot avait , d’un pas agile , 

Sur des mourans pénétré dans la ville , 
Renverfant tout, criant à haute voix : 
Anglais ! entrez ; bas les armes , bourgeois ! 
Il reffemblait au grand dieu de la guerre , 
Qui fous fes pas fait retentir la terre , 
Quand la Difcorde , et Bellonc , et le Sort 
Arment fon bras, mini Are de la mort. 
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La préGdente avait une ouverture 
Dans fon logis , auprès d’une mafure , 

Et par ce trou contemplait fon amant ; 

Ce cafque d'or, ce panache ondoyant. 

Ce bras armé , ces vives étincelles 

Qui s’élancaient du rond de fes prunelles , 

Ce port altier, cet air d’un demi -dieu. 

La préGdente en était toute en feu , 

Hors de fes fens , de honte dépouillée. 

Telle autrefois , d’une loge grillée , 

Madame Audou, (b) dont l’Amour prit le cœur. 
Lorgnait Baron cet immortel acteur. 

D’un œil ardent dévorait fa Ggure , 

Son beau maintien , fes geftes , fa parure. 

Mêlait tout bas fa voix à fes accens , 

Et recevait l’amour par tous les fens. 

C h e z la Louvet vous favez que le diable 
Etait entré fans fe rendre importun ; 

Et que le diable et l’Amour , c’ell tout un : 
L'archange noir, de mal infatiable. 

Prit la cornette et les traits de Suzon , 

Qui dès long-temps fervait dans la maifon ; 

Fille entendue , active , nécefTaire , 

Coiffant , frifant , portant des billets doux , 
Savante en l’art de conduire une affaire , 

Et ménageant fouvent deux rendez-vous , 

L’un pour fa dame, et puis l'autre pour elle. 
Satan caché fous l'air de la donzelle , 

Tint ce difeours à notre groffe belle : 

Vous connaiffez mes talens et mon cœur. 

Je veux fervir votre innocente ardeur; 
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Votre intérêt d’aflez près me concerne. 

Mon grand coufin eft de garde ce foir 
En fentinelle à certaine poterne ; 

Là, fans rifquer que votre honneur foit terne, 

Le beau Talbot peut en fecret vous voir. 
Ecrivez-lui; mon grand coufin eft fage. 

Il vous fera très -bien votre roeflage. 

La préfidente écrit un beau billet, 

Tendre, emporté : chaque mot porte à l'ame 
La volupté, les défirs et la flamme. 

On voyait bien que le diable dictait. 

Le grand Talbot, habile ainfi que tendre , 

Au rendez-vous fit ferment de fe rendre : 

Mais il jura que dans ce doux conflit. 

Par les plaifirs il irait à la gloire ; 

Et tout fut prêt, afin qu’au faut du lit 
Il ne fit plus qu’un faut à la victoire. 

Il vous fouvient que le frère Lourdi* 

Fut envoyé, par le grand faint Denis, 

Chez les Anglais pour lui rendre fcrvice. 

Il était libre et chantait fon office , 

Difait fa mefle , et même confeflfait. 

Le preux Talbot fur fa foi le lailfait, 

Ne jugeant pas qu’un ruftre , un imbécile, 

Un moine épais, excrément de couvent. 

Qu’il avait fait fefTer publiquement , 

Pût traverfer un général habile. 

Le jufte ciel en jugeait autrement. 

Dans fes décrets il fe complaît fouvent 
A fe moquer des plus gTands perfonnages. 

11 prend les fots pour confondre les fagcs. 
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Un trait d’efprit, venant du paradis , 

Illumina le crâne de Lourdis. 

De fon cerveau la matière épaiflie 
Devint légère , et fut moins obfcurcie ; 

Il s’étonna de fon difeernement. 

Las! nous penfons , le bon dieu fait comment ! 
ConnaifTons-nous quel reffort invifible 
Rend la cervelle ou plus ou moins fenlible ? 
Connaiffons-nous quels atomes divers 
Font l’efprit jufte ou l’efprit de travers ? 

Dans quels recoins du tiffu cellulaire 
Sont les talens de Virgile ou d’Homère? 

Et quel levain , chargé d’un froid poifon. 

Forme un Therfite , un Zoile , un Fréron ? 

Un intendant de l’empire de Flore 
Près d’un œillet voit la ciguë éclore ; 

La caufe en eft au doigt du Créateur ; 

Elle eft cachée aux yeux de tout docteur : 

N’imitcns pas leur babil inutile. 

Lourdis d’abord devint très - curieux ; 
Utilement il employa fes yeux. 

Il vit marcher fur le foir, vers la ville , 

Des cuifiniers qui portaient à la file 
Tous les apprêts pour un repas exquis ; 

Truffes, jambons , gélinottes , perdrix; 

De gros flacons à panfe cifelée 
Rafraîchiffaient , dans la glace pilée 
Ce jus brillant , ces liquides rubis 
Que tient Citeaux (c) dans fes caveaux bénis. 

Vers la poterne on marchait en filence ; 

Lourdis alors fut rempli de fcience , [d) 

♦ Non 
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Non de latin , mais de cet art heureux 
De fe conduire en ce monde fcabreux. 

Il fut doué d’une douce faconde, 

« Devint accort , attentif, avifé , 

Regardant tout du coin d’un oeil rufé , 

Fin courtifan, plein d’altuce profonde, 

Le moine , enfin, le plus moine du monde. 

Ainli l’on voit en tout temps fes pareils , 

De la cuifine entrer dans les confeils ; 

Brouillons en paix , intrigans dans la guerre, 
Régnant d’abord chez le greffier bourgeois , 

Puis fe glilTant au cabinet des rois. 

Et puis enfin troublant toute la terre ; 

Tantôt adroits et tantôt infolens, 

Renards ou loups , ou finges ou ferpens : 

Voilà pourquoi les Bretons mécréans , 

De leur engeance ont purgé l’Angleterre. 

Notre Lourdis gagne un petit fentier, 

Qui par un bois mène au royal quartier. 

» En fon efprit roulant ce grand myllère , 

Il va trouver Bonifoux fon confrère. 

Don Bonifoux, en ce même moment. 

Sur les dellins rêvait profondément; 

Il mefurait cette chaîne invifible 
Qui tient liés les dellins et les temps , 

Les petits faits, les grands événemens. 

Et l’autre monde , et le monde fenfible. 

Dans fon efprit il les combine tous , 

Dans les effets voit la caufe et l'admire, 

Il en fuit l’ordre : il fait qu’un rendez-vous 
Peut renverfer ou fauver un empire. 

La Pucelle. B b 
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Le confefTeur fe fouvenait encor 
Qu’on avait vu les trois fleurs de lis d’or 
En champ d’albâtre à la fefle d'un page , 

D’un page anglais : fur -tout il envifage • 

Les murs tombes du mage Hermaphrodix. 

Ce qui fur-tout l’étonne davantage , 

C’efl le bon fens, c’efl l’efprit de Lourdis. 

11 connut bien qu’à la fin faint Denis 
De cette guerre aurait tout l’avantage. 

Lo U RDI S fe fait préfenter poliment 
Par Bonifoux à la royale amie : 

Sur fa beauté lui fait fon compliment, 

Et fur le roi ; puis il lui dit comment 
Du grand Talbot la prudence endormie 
A pour le foir un rendez-vous donné 
Vers la poterne , où ce déterminé 
Eft attendu par la Louvet qui l'aime. 

On peut , dit-il , ufer d’un flratagême ; 

Suivre Talbot , et le furprendre là, 

Comme Samfon le fut par Dalila. 

Divine Agnès , propofez cette affaire 
Au grand roi Charle. Ah ! mon révérend père , 

Lui dit Agnès , penfez-vous que le roi 
Puifle toujours être amoureux de moi ? 

Je n’en fais riep : je penfe qu’il fe damne , 

Répond Lourdis ; ma robe le condamne , 

Mon cœur l’abfout. Ah ! qu’ils font fortunés , 

Ceux qui pour vous feront un jour damnés ! 

Agnès reprit : Moine ^ votre réponfe 
Eft bien flatteufe, et de l’efprit annonce. 

Puis dans un coin le tirant à l’écart , 
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Elle lui dit: Auriez-vous par hafard 
Chez les Anglais vu le jeune Monrofe ? 

Le moine noir l’entendit finement : 

Oui , je l’ai vu, dit-il ; il efl charmant. 

Agnès rougit , baille les yeux , compofe 
Son beau vifage ; et prenant par la main 
L’adroit Lourdis , le mène avant nuit clofe 
Au cabinet de fon cher fuzerain. 

Lourdis y Et un difcours plus qu'humain. 

Le roi Chariot , qui ne le comprit guère , 

Fit affembler fon confeil fouverain , 

Ses aumôniers et fon confcil de guerre. 

Jeanne au milieu des héros fes pareils , 

Comme au combat affiliait aux confeils. 

La belle Agnès d’une façon gentille , 

Difcrètement travaillant à l’aiguille , 

De temps en temps donnait de bons avis , 

Qui du roi Charle étaient toujours fuivis. 

On propofa de prendre avec adrefie 
Sous les remparts Talbot et fa maîtrelfe : 

Tels dans les cieux le Soleil et Vulcain 
Surprirent Mars avec fon Aphrodife. ( <) 

On prépara cette grande entreprife , 

Qui demandait et la tête et la main. 

Dunois d'abord prit le plus long chemin, 

Fit une marche et pénible et favante , 

Effort de l’art que dans l’hifloire on vante. 

Entre la ville et l’armée on pafia. 

Vers la poterne enfin on fe plaça. 

Talbot goûtait avec fa préfidente 

Bb a 
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Les premiers fruits d'une union naiflante , 

Se promettant que du lit aux combats , 

En vrai héros il ne ferait qu’un pas. 

Six régimens devaient fuivre à la file. 

L’ordre eft donné. C’était fait de la ville. • 

Mais fes guerriers de la veille engourdis, 
Pétrifiés d’un fermon de Lourdis, 

Bâillaient encore et fe mouvaient à peine. 

L’un contre l’autre ils dormaient dans la plaine. 

O grand miracle ! ô pouvoir de Denis î 

* 

Jeanne et Dunois , et la brillante élite 
Des chevaliers qui marchaient à leur fuite , 
Bordaient déjà , fous les murs d’Orléans , 

Les longs folles du camp des alfiégeans. 

Sur un cheval venu de Barbarie , 

Le feul que Charle eût dans fon écurie , 

Jeanne avançait, en tenant d’une main 
De Débora l’eftramaçon divin ; 

A fon côté pendait la noble épée 
Qui d’Holophenfe a la tête coupée. 

Notre Pucelle , avec dévotion , 

Fit à Denis tout bas cette oraifon : 

>* Toi qui daignas à ma faiblefle obfcure , 
u Dans Domremi , confier cette armure, 

>* Sois le foutien de ma fragilité , 

>> Pardonne - moi , fi quelque vanité 
»> Flatta mes fens quand ton âne infidelle 
»> S’émancipa jufqu’à me trouver belle. 

>> Mon cher patron , daigne te fouvenir 
>» Que c’eft par moi que tu voulus punir 
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>> De ces Anglais les ardeurs enragées, 

»» Qui polluaient des nonne:> affligées. 

»* Un plus grand cas fe préfente aujourd'hui î 
>> Je ne puis rien fans ton divin appui. 

>> Prête ta force au bras de ta fervante , 

>» Il faut fauver la patrie expirante , 

»> Il faut venger les lis de Charles fept 
>» Avec l’honneur du préfident Louvet. 

>> Conduis à fin cette aventure honnête , 

>> Ainfi le ciel te conferve la tête ! i> 

Du haut du ciel faint Denis l'entendit ; 

Et dans le camp fon âne la fentit : 

Il fentit Jeanne ; et d’un battement d’aile, 

La tête haute , il s’envole vers elle. 

Il s’agenouille, il demande pardon 
Des attentats de fa tendrcfTe impure. , 

Je fus , dit-il , polTédé du démon ; 

Je m’en repens. Il pleure, il la conjure 
De le monter ; il ne faurait fouffrir 
Que fous fa Jeanne un autre ofe courir. 

Jeanne vit bien qu’une vertu divine 
Lui ramenait la volatile afine. 

Au pénitent fa grâce elle accorda ; 

FefTa fon âne , et lui recommanda 
D’être à jamais plus diferet et plus fage. 

L’âne le jure, et rempli de courage. 

Fier de fa charge , il la porte dans l’air. 

Sur les Anglais il fond comme un éclair. 
Comme un éclair que la foudre accompagne. 

Jeanne en volant inonde la campagne 

Bb 3 
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De flots de fang , de membres difperfés , 
Coupe cent cous l’un fur l’autre entaffés. 

Dans fon croiflant de la nuit la courrière 
Lui fourniflait fa douteufe lumière. 

L’Anglais furpris , encor tout étourdi , 

Regarde en haut d’où le coup eft parti. 

Il ne voit point la lance qui le tue ; 

La troupe fuit , égarée , éperdue , * 

Et va tomber dans les mains de Dunois. 
Charles fe voit le plus heureux des rois. 

Ses ennemis à fes coups fe préfentent , 

Tels que perdreaux en l’air éparpillés , 
Tombant en foule et par le chien pillés , 

Sous le fufil la bruyère enfanglantent. 

La voix de l’âne infpire la terreur ; 

Jeanne d’en haut étend fon bras vengeur, 
Pourfuit , pourfend , perce , coupe , déchire ; 
Dunois a Homme ; et le bon Charles tire 
A fon plailir tout ce qui fuit de peur. 

Le beau Talbot, tout enivré des charmes 
De fa Louvet , et de plaifirs rendu , 

Sur fon beau fein mollement étendu , 

A fa poterne entend le bruit des armes ; 

Il en triomphe. Il difait à part foi : 

Voilà mes gens , Orléans efl à moi. 

Il s’applaudit de fes rufes habiles. 

Amour , dit -il , c’eft toi qui prends les villes. 
Dans cet efpoir Talbot encouragé , 

Donne à fa belle un baifer de congé. 

Il fort du lit, il s'habille , il s’avance. 

Pour recevoir les vainqueurs de la France. 
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Auprès de lui le grand Talbot n'avait 
Qu’un écuyer, qui toujours le fuivait. 

Grand confident et rempli de vaillance , 
Digne vaflal d’un fi galant héros , 

Gardant fa lance ainfi que les manteaux. 
Entrez , amis , faififlez votre proie , 

Criait Talbot ; mais courte fut fa joie. 

Au lieu d'amis , Jeanne , la lance en main, 
Fondait vers lui fur fon âne divin. 

Deux cents Français entrent par la poterne ; 
Talbot frémit , la terreur le conllerne. 

Ces bons Français criaient : Vive U roi , 

A boire , à boire , avançons ; marche à moi. 

A moi , Gafcons , Picards . quon s'évertue , 

Point de quartier; Us voilà , tire , tue. 

Talbot, remis du long faiGITement 
Que lui caufa le premier mouvement , 

A fa poterne ofe encor fe défendre. 

Tel, tout fanglant, dans fa patrie en cendre , 
Le fils d’Anchife attaquait fon vainqueur. 
Talbot combat avec plus de fureur ; 

Il eft anglais ; l’écuyer le fécondé : 

Talbot et lui combattraient tout un monde. 
Tantôt de front , et tantôt dos à dos , 

De leurs vainqueurs ils repouflent les flots ; 
Mais à la fin leur Vigueur épuifée 
Cède aux Français une victoire aifée. 

Talbot fe rend, mais fans être abattu. 

Jeanne et Dunois prisèrent fa vertu. 

Ils vont tous deux, de manière engageante. 
Au préfident rendre la préfidente. 
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Sans nul foupçon il la reçoit très- bien. 

Les bons maris ne favent jamais rien. 

Louvet toujours ignora que la France 
A fa Louvet devait fa délivrance. 

D u haut des cieux Denis applaudiflait ; 
Sur fon cheval faint George frémifTait ; 

L’âne entonnait fon octave écorchante , 

• Qui des Bretons redoublait l’épouvante. 

Le roi , qu'on mit au rang des conquérans , 
Avec Agnès foupa dans Orléans. 

La même nuit, la hère et tendre Jeanne , 
Ayant au ciel renvoyé fon bel âne , 

De fon ferment accomplilTant les lois , 

Tint fa parole à fon ami Dunois. 

Lourdis, mêlé dans la troupe fidelle. 

Criait encore ; Anglais! elle ejl pucelle ! (/) 

Fin du vingt -unième et dernier Chant. 
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NOTES ET VARIANTES 

m 

DU CHANT VINGT-UNIE ME. 

(«) L’a UT euh du teftamcnt du cardinal Albéroni , et de quelques 
autres livres pareils , s'avifa de faire imprimer la Pucclle avec des vers 
de fa façon, qui font rapportés dans notre préface. Ce malheureux était 
un capucin défroqué , qui fe réfugia à Laufanne et en Hollande , où il 
fut correcteur d’imprimerie. 

( b) On lent bien qu’ici le nom de madame Audou cil fubflitué au nom 
d’une grande dame de la cour , qui en effet avait eu de la paffion pour 
Baron le comédien. 

( c ) 11 y a dans Citeaux et dans Clcrvaux une grofTe tonne , fcmblable 
à celle d’Heidelberg : c’cll la plus belle relique du couvent. 

(d) Manufcrit : 

Lourdis alors fut rempli de Jcience. 

Bientôt d’un fot il devint un fripon 
Homme d'elat, politique, e pion , 

Fin courtifan , pleiu d'aBuce profonlc. 

Le moine enfin , le plus moine du monde. 

Ainji l'on voit , ifc. 

( e) Aphrodife cR le nom grec de Venus ; cela ne veut dire qu’écume. 
Mais que les noms grecs font fonores ! que cette écume cü une belle 
allégorie! Voyez Hcjiode , Vous ne douterez pas que les anciennes fables 
ne foient fouvem l'emblème de la vérité. 

(/) Le dernier chant des premières éditions étant prefqu’entièremcnt 
change ou fupprimé dans celles qui ont été imprimées fous les yeux de 
l’auteur , nous le donnons ici tel qu'il a paru dans les éditions en i S et en 
s 4 chants. 

Je dois conter quelle terrible fuite 
De Conculix eut l’infamc conduite ; 

Ce que devint l’effronté Tirconel , 

Et quel fecours étrange et falutaire 
Sut procurer notre révérend père 
A Dorothée , à la douce Sorcl , 

Et par quel art il les tira d'affaire. 
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Je dois chanter par quels feux , quels exploits , 

L’â’nc ravit la Pucelle à Dunois , 

Et conypent Dieu punit l’âne infidclle 
Pgr qui Satan pollua la Pucclle. 

Mais , avant tout , le fiégc d’Orléans , 

Où s’eferimaient tant de fiers combattans , 

Eft le grand point qui tous nous interefle. 

O dieu d’amour ! ô puiflance î ô faiblcflc ! 

Amour fatal ! tu fus près de livrer 
Aux ennemis ce rempart de la France. 

Ce que l’Anglais n’ofait plus efpcrer , 

Ce que Bedfort et fon expérience f 
Ce que Talbot et fa rare vaillance 
Ne purent faire , Amour , tu l’entrepris. 

Songez , lecteurs , que ccs fatales flammes 
Brûlent vos corps et hafardent vos âmes. 

Tu fais nos maux , cher enfant , et tu ris. 

En te jouant dans la trille contrée , 

Où ccnt héros combattaient pour deux rois. 

Ta douce main blefla depuis deux mois 
Le grand Talbot d’une flèche dorée , 

Que tu tiras de ton premier carauois. 

C'était avant ce fiége mémorable , 

Dans une trêve , hélas î ttpp peu durable. 

11 conféra , foupa paifiblement 
Avec Louvet , ce grave préfident , 

Lequel Louvet eut la gloire imprudente 
De faire auffi fouper la prefidente. 

Madame était un peu collet-monté. 

L’Amour fc plut à dompter fa fierté. 

11 hait l'air prude, et fouvent l'humilic. 

Il dérangea fa noble gravité , 

Par un des traits qui donnent la folie. 

La préfidente en cette occafion , 

Gagna Talbot et perdit la raifon. 

Vous avez vu la fatale efcalade, 

L’aflaut fanglant , l’horrible canonade , 

Tous ces combats , tous ccs hardis efforts , 

Au haut des murs, en dedans , en dehors y 
Lorfque Talbot et fes fières cohortes 
Avaient brifé les remparts et les portes , 

• Et que fur eux tombaient du haut des toits 
Lf fer , la flamme et la mort à la fois- 
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L'ardent Talbot avait d’un pas agile 
Sur des mourant pénétré dans la ville , 

Renverfant tout , criant à haute voix : 

Anglais ! entrez ; bas les armes , bourgeois ! 

Il reffemblait au grand dieu de la guerre, 

Qui fous fes pas fait retentir la terre, 

Quand la difcordc , et Bellone et le Sort 
Arment fon bras , minière de la mort. 

• La préfidente avait une ouverture , 

Dans fon logis , auprès d’une mafurc , 

Et par ce trou contemplait fon amant , • 

Ce cafque d’or , ce panache ondoyant , 

Ce bras armé , ces vives étincelles 

Qui s'élançaient du rond de fes prunelles , 

Ce port altier , cet air d’un demi-dieu. 

La préfidetite en était toute en feu , 

Hors de fes fens , de honte dépouillée. 

Telle autrefois, d’une loge grillée, 

Une beauté , dont l’Amour prit le cœur , 

Lorgnait Baron , cet immortel acteur , 

D’un œil ardent dévorait fa figure , 

Son beau maintien , fes geftes , fa parure , 

Mêlait tout bas fa voix à fes accens , 

Et recevait l’amouf par tous les fens. 

N’en pouvant plus , la belle préfidente , 

Dans fon accès , dit à fa confidente : 

Cours , ma Sufon , vole , va le trouver , 

Dis-lui , dis-lui qu’il vienne m’enlever. 

Si tu ne peux lui parler , fais-lui dire 
Qu’il ait pitié de mon tendre martyre ; 

Et que s’il cil un digne chevalier. 

Je veux fouper ce foir dans fon quartier. 

La confidente envoie un jeune page , 

C’était fon frère ; il fait bien fon meffage ; 

Et fans tarder , fix cflafiers hardis 
Vont chez Louvet, et forcent le logis. 

On entre , on voit une femme mafquée , 

Et mouchetée , et peinte et requinquée , 

Le front garni de cheveux vrais ou faux , 

Montés en arc et tournés en anneaux. 

On vous l’enlève , on la fait difparaître 
Par des chemins dont Talbot cft le maître. 
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NOTES ET VARIANTES 



Ce beau Talbot ayant dans ce grand jour 
Tant répandu , tant clïuye d'alarmes , 

Voulut le foir , dans les bras de l'Amour , 

Se confoler du malheur de fes armes. 

Tout vrai héros , ou vainqueur ou battu , 

Quand il le peut , foupc avec fa maîtrclTe. (* ) 

Sire Talbot , qui n’efl point abattu , 

Attend chez loi l’objet de fa tendrefle. 

Tout était prêt pour un fouper exquis ; 

De gros flacons à panfe cifelée 
Ont rafraîchi , dans la glace pilée , 

Ce jus brillant , ces liquides rubis, 

Que tient Citeaux dans fes caveaux bénis ; 

A l'autre bout de la fuperbe tente , 

Eft un fopha d'une forme élégante , 

Bas , large , mou , très-proprement orne , 

A deux chevets, à doffier contourné , 

On deux amis peuvent tenir à l’aife. 

Sire Talbot vivait à la françaife. 

Son premier foin fut de faire chercher 
Le tendre objet qu'il avait fu toucher. 

Tout ce qu'il voit parle de fon amante : 

11 la demande ; on vient ; on lui préfente 
Un monftrc gris en pompons enfantins. 

Haut de trois pieds , en comptant fes patins. 

D’un rouge vif fes paupières bordées 
Sont d’un fuc jaune en tout temps inondées : 

Un large nez , au bout tors et crochu , 

Semble couvrir un long menton fourchu. 

Talbot cru voir la maitrefle du diable. 

11 jette un cri qui fait trembler la table. 

C’était la fœur du gros monfieur Louvet , 

Qu’en fon logis la garde avait trouvée. 

Et qui de gloire et de plaifir crevait , 

Se pavanant de fe voir enlevée. 

La préfldente, en proie à la douleur 
D’avoir manqué fon illuflre entreprife , 

Se defolait de la trille méprife : 

Jamais Valois n’a plus maudit fa fœur. 

( * ) On rapporte qu'après la bataille de Mariendal M. de Turtnne pafla 
la nuit dans un moulin. II coucha avec la meunière. Son aide de camp en 
parut un peu étonné. Mon ami , lui dit le maréchal , il Jaut bitn Je conjolcr. 
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L'amour déjà troublait fa fantaisie. 

Ce fut bien pis , lorfque la jaloufie 
Dans fon cerveau porta de nouveaux traits, 

Elle devint plus folle que jamais. 

L'âne plus fou revint vers la Pucelle. 

Jeanne s'émut, fes fens furent charmes. 

Les yeux en feu : Par faint Dcuis î élit-elle , 

Eft-il bien vrai , Moniteur, que vous m'aimez? 

Si je vous aime ! en doutez-vous encore , 

Répondit l’âne ? Oui , mon cœur vous adore. 

Ciel ! que je fus jaloux du cordelier ! 

Qu’avec plaifir je fervis l'écuyer. 

Qui vous fauva de la fureur clauflrale 
Où s'emportait la béte monacale ! 

Mais que je fuis plus jaloux mille fois 
De ce bâtard , de ce brutal Dunois ! 

Ivre d'amour , et fou de jaloufie , 

Je tranfportais Dunois en Italie. 

Las î il revint ; il vous offrit fes voeux ; 

Il eft plus beau , mais non plus amoureux. 

O noble Jeanne î ornement de ton âge , 

Dont l'univers vante le pucelage , 

Eft-ce Dunois qui fera ton vainqueur ? 

Ce fera moi , j'en jure par mon cœur. 

Ah ! ii le ciel en m’ôtant les âneffes 
Te referva mes plus pures careffes ; 

Si , toujours doux, toujours tendre et diferet, 

Jufqu'a ce jour j'ai gardé mon fccrct , 

De mes delirs fi Jeannette eft flattée j 
Si , pénétre du plus ardent amour. 

Je te préfère au celefte fejour , 

Et fi mon dos tant de fois t'a portée , 

Tu pourras bien me porter à ton tour. 

Jeanne reçut cet aveu téméraire 
Avec furprife autant qu’avec colère ; 

Et cependant fon grand cœur en fccret 
Etait flatté de l'étonnant effet 
Que produifaitfa beauté ûngulière 
Sur les fens lourds d'une ame (i groffière. 

Vers fon amant clic avance la main 
Sans y longer , puis la tirefoudain. 

Elle rougit , s'effraie ctfc condamne, 

Puis fe raffut c , et puis lui dit : Bel âne, 
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Vous concevez, un chimérique ofpoir : 

Refpcctez plus ma gloire et mon devoir ; 

Trop de di (tance eft entre nos efpècei ; 

Non, je ne puis approuver vos tendreffes. 
Gardez-vous bien de me pou (Ter à bout. 

L'âne reprit : L'amour égale tout. 

Songez au cygne à qui Léda fit fête , 

Sans ceflcr d'etre une perfohne honnête. 
Connaiilez-vous la fille de Minos ? 

Un taureau l'aime : elle fuit des héros , 

Et va coucher avec fon quadrupède : 

Sachez qu'un aigle enleva Ganymède , 

Et que Philyre avait favorifé 
Le dieu des mers en cheval déguifé. 

Il pourfuivait fon difeours ; et le diable , 

Premier auteur des écrits de la fable , 

Lui fournirait ces exemples frappans. 

Et mettait l'âne au rang de nos favang. 

Jeanne écoutait ; que ne peut l'éloquence ? 

Toujours l'oreille eft le chemin du cœur. 
L'étonnement eft fuivi du filence. 

Jeanne ébranlée , admire , rêve , penfe. 

Aimer un âne et lui donner fa fleur ! 

Souffrirait-elle un pareil déshonneur. 

Après avoir fauvé fon innocence 
Des muletiers et des héros de France ? 

Après avoir , par la giâce d'en haut , 

Dans le combat mis Chandos en defaut ? 

Mais ce bel âne eft un amant celefte , 

Il n’eft héros fi brillant et fi lefte ; 

Nul n'cft plus tendre , et nul n'a plus d'efprit : 

Il eut l'honneur de porter Jéfus-Chrift 5 
11 eft venu des plaines éternelles ; 

D'un féraphin il a l'air et les ailes ; 

Il n'cft point là de beftialité , 

C'eft bien plutôt de la divinité. 

Tous ces penfers formaient une tempête 
Au cœur de Jeanne , et confondaient fa tête. 

Ainfi l'on voit fur les profondes mers 
Deux fiers tyrans des ondes et des airs. 

L'un accourant des cavernes auftrales-. 

L'autre li filant des plaines boréales , 

Contre un vaiffeau cinglant fur l'océan , 
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Vers Sumatra , Bengale ou Ceïlan ; 

Tantôt la nef aux cieux femblc portée, 

Près des rochers tantôt elle eft jetée * 

Tantôt l’abyme eft prêt à l'engloutir , , 

Et des enfers elle parait fortir. 

Notre amazone cil ainG tourmentée. 

L'âne eft preftant , et la belle agitée 
Ne put tenir, dans fon émotion, 

Le gouvernail que l’on nomme raifon. 

D'un tendre feu fes yeux étincelèrent , 

Son coeur s'émut , tous fes fens fe troublèrent ; 

Sur fon vifage un inftant de pâleur 
Fut remplacé d'une vive rougeur. 

Du harangueur le redoutable gefte 
Etait fur- tout l'écueil le plus funefte. 

Elle n’eft plus maitrefTe de fes fens ; 

Ses yeux mouillés deviennent languiftans ; 

Deflus fon lit fa tête s'eft penchée ; 

De fes beaux yeux la honte s’eft cachée ; 

L'enfant malin qui tient fous fon empire 
Le genre humain , les ânes et les dieux , 

Son arc en main, planait au haut des cieux , 

Et voyait Jeanne avec un douxfuurire, 

Quand tout-à-coup on entend une voix ; 

Jeanne , accourez , fignalez vos exploits ; 

Levez-vous donc , Dunoiseft fous les armes ; 

On va combattre , et déjà nos gendarme» 

Avec le roi commencent à fortir : 

Habillez-vous , eft-il temp< de dormir ? 

C'était la belle et jeune Dorothée , 

De bonté d’ame envers Jeanne portée , 

Qui , la croyant dans les bras du fommeil , 

Venait la voir et hâter fon réveil. 

AinG parlant à la belle pâmée , 

Elle entr'ouvrit la porte mal fermée ; 

Dieux ! quel fpectacle ! elle Gt par trois fois , 

Tout en tremblant le Ggnede la croix. 

Jadis Vénus fut bien moins confondue , 

Lorfqu'en des rets formés de fils d'airain , 

A tous les dieux ce cocu de Vulcain 
Sous le dieu Man 1& Gt voir toute nue. 
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ET V A R I ANTES 



Jeanne ayant vu que Dorothée eft là , 
Témoin de tout, immobile relia. 

Puis dans fon lit fe remit, s’ajufta, 

Puis en ces mots d’un ton ferme parla : 

Vous avez vu , ma fille, un grand myftcre. 
Suite d’un vœu que j’ai fait pour le roi : 

Si l’apparence c(l un peu contre moi , 

J’en fuis fâchée , et vous l'aurez vous taire. 

De l’amitié je fais remplir les droits ; 

En cas pareil comptez fur mon filcnce ; 

Cachez fur-tout cette affaire à Danois, 

Vous rifqueriez le falut de la France. 

Apres ces mois elle fauta du lit, ( *) 

Son corfelet et fon haubert vêtit. 

Quand Dorothee , encor toute furprife , 

Ainfi lui parle avec toute franchife : 

« En vérité , Madame , mon efprit 
Ne connaît rien à pareille aventure ; 

Je vous tiendrai le fccrct , je vous jure , 

Car de l'amour j’éprouvai la blcflurc , 

J’en fuis atteinte , et mon malheur m’apprit 
A pardonner des faiblcflcs aimables. 

Oui , tous les goûts pour moi font refpcctables. 
Mais j’avourai que je ne conçois pas , 

Lorfquc l’on peut ferrer entre fcs bras 
Le beau Dunois , comment on peut descendre 

Comment enfin on peut fans réfiftance , 

Sans nul dégoût, en bonne confcicnce , 

S aimer fi peu , fi peu fe refpecter , 

Que d’aflouvir un défir fi profane. 

De préférer au beau Dunois un âne , 

Et d’cfpcicr quelque plailir goûter. 

Vous en goûtiez pourtant , la belle Dame ! 

Car je l’ai lu dans vos yeux pleins de flamme. 



( * ) Au lieu de ces vers de l’édition en vingt -quatre chants, on trouve 
ceux-ci dans celle de 1 7 56 ; 

Après ces mots elle fauta du lit ; 

D'eau de lavande amplement fe fervit , 
prit fa culotte et changea de chemile ; 

Son (orjclct , 8cc. * , 

Certes 
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Certes en mui la nature pâtit ; 

Je me connais ; je ferais alarmée * » 

D’un tel galant, n Jcuunc alors repartit 
En l'oupirant : Ah ! s'il f avait aimée ! ( * ) 

(*) Le trait qui termine ce chant eft un mot connu. On a laifle en 
bla^ quelques vers par relpect pour les dames. Ces vers ne fe trouvent 
dans aucun des manuK rits que nous avons contulle's , et iis portent d'ailleurs 
avec eux la marque évidente de leur fuppolition. 

On voit en lifant ce dernier chant que l’ouvrage n'eft pas terminé ; et 
il eft aifé de fentîr par quelle railon l’auteur prit un nouveau pian et 
changea le dénouement. Suivant le premier plan, il parait que le poéuie 
ne devait avoir que quinze chants : tous les manuferits antérieurs aux 
premières éditions n'en ont pas davantage. C’eft d’après une de ces copies 
que les la Bcaumellc et les Maubcrt publièrent en 17 SS leur première édition 
de ce poérne arrangé à leur manière. Ces éditeurs et leurs lucceffcurs, 
ennemis apparemment du nombre impair, et s’imaginant que fes chants 
d’un poème épique devaient être cftentiellement en nornbie rond , ont 
divilé la Pucelle , tantôt en dix-huit, tantôt en vingt -quatre chants, 
fans autre peine que d’en couper plus ou moins eu deux ; car leurs édi- 
tions d’ailleurs ne contiennent , aux falüûcations près , rien de plus que 
les manuferits. 

Ce fut fans doute pour arrêter toutes ces éditions fubrepticcs que M. de 
Voltaire fe détermina , en 1 762 , à publier fon véritable ouvrage , et en 
donna la première édition in-8° en .vingt chants , dont fix n’étaient pas 
connus ; lavoir , les huit , neuf, feize, dix-fept, dix - neuf et vingtièmes ; 
le chant de Cor if an tire en était fupprimé : dans la fuite il y ajouta encore 
le dix-huitième chant qui avait paru féparcinent en 1764. De forte que 
le nombre en eft demeuré fixé à vingt et un. 

Nous n’avons remarqué que de légères différences entre les premiers 
manuferits. Dans quelques-uns le quinzième et dernier chant commence 
ainti : 

Tout bon français daus le fond de fon cœur 
Doit favourcr un plaifir bien flatteur , 

. Alors qu’il voit dans les champs de l’honneur , 

La lance au poing , Ion relprctable maître , 

Suivi des tiens , en héros reparaître , , 

Avec l’objet qui (cul fait fon bonheur, 

Et la Pucelle , et fon doux confefl'eur , 

Et fon Bonneau plus nécefTaire encore. 

Vcjs Orléans conduit par fa valeur , 

Il va défendre un peuple qui l’implore , 

Et l’arracher au joug de ton vainqueur. 

Le fier Chandos , malgré tout fon courage , 

N’ayant pu vaincre au grand jeu des deux dos , 

Cette Pucelle et li belle et fi fage , 

La Pucelle. • Ce 
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Se coniolait avec fon jeune page. 

La nuit verlait les humides pavots ; 

L’anglais confus poursuivait Ion voyage 
Devers fou camp ; et le roi fortuné , 

Par un lentier , du chemin détourné. 

Près d’Orléans rejoignit Ion armée. 

Au point du jour , au pied d’un petit fort ^ 

Que négligeait le bon duc de bedfort. ^ 

Ce fort touchait à la* ville invertie , ücc. 

La fuite corame au quinzième chant de notre édition , page 283 , jufqu'à 
ce vers: 

Va retrouver tout ce qu'il a perdu. 

On lit enfuite : 

Le beau Dunois apres tant d’aventures , 

Se retrouvant auprès de Jeanne d'Arc , 

Avait reçu du dieu qui porte un arc 
De nouveaux traits et de vives blelfures ; ^ 

Depuis ce jour qu’ils s'etaient vus tout nus , 

Ce dieu malin qui jamais ne s'habille , 

Lui fuggérait pour cette augufle fille 
De grands déûrs aux héros très -connus. 

Mais ce Dunois fi lier et fi fenfible , 

. Si beau , fi frais , fi poli , fi loyal , 

Ne lavait pas qu’il avait un rival , 

Et le rival de tous le plus terrible. 

Mon cher lecteur me femble afl'ez inflruit 
Que quand Dunois aux Alpes fut conduit , 

11 y vola fur la noble monture > 

Tant célébrée en la fainte écriture. 

La nuit des temps cache encore aux humains 
De l’âne ailé quels étaient les defleins , 

Quand il avait fur les ailes dorées 
Poué Dunois aux lombardes contrées. 

De ce héros cet âne était jaloux. • 

Plus d’une fois en portant la Tucelle 
Au fond du caur , 8cc. 

La fuite comme au vingtième chant, page 362, jufqu’à ce vers: 
L'abbé Tritimt , tjprit Ja*e , &c. 

Après celui-ci : 

Que Jon Dunois n'avait pai encor fait ; 

on lit : 

Son coeur s’émut , tous fes fens fe troublèrent , 

Sur ion vifage un inllant de pâleur 
Fut remplacé d’une vive rougeur ; 

D’un tendre feu les yeux étincelèrent. 
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DU CHANT VINGT-UNIEME. 4o3 

«• Elle flatta fon amant de la main , 

Mais en tremblant, puis la tira foudaiit. 

Elle foupire , elle craint , le condamne , 

Fuis fe raflure , et puis lui dit : Bel âne , 

De vos récits mes efprits lont charmes ; 

Mais dois -je croire , hélas ! que vous m'aimez ? 

Si je vous aime ! en doutez -«.ous encore? kc. 

La fuite comme aux variantes du vingt -unième chant, pages 398 et 
Jliivantes , fauf que les vers grodlers laides en blanc ne le trouvent pas 
dans 1rs manufcrits. 

Il eA évident que ces vers intcrcalle's font de la façon des premiers 
éditeurs , ainft qu'un aidez tyjaud nombre d'autres vers indiques dans les 
variantes des autres chants. Le premier but de c es éditeurs était , comme 
on l’a dit , de gagner quelque argent , et le lecond de nuire à M. de Voltaire , 
et de lui fufeiter de nouveaux ennemis ; car , non-lenlement ils ont fouillé 
fon poème de leurs ordures , mais ils y ont outragé plutieurs de fes amis, 
et des perfonnes pu i ffantes auxquelles il était attaché. Ce lont les mêmes 
motifs qui avaient déjà porté la Bcaumrlle à falufier le Siicle de Louis XIV • 

Le dernier chant de l’édition de 1 7 SG eA fuivi de cet épilogue: 

C’est par ces vers , enfans de mon loiûr , . , 

Que j’égayais les foucis du vieil âge: 

O don du ciel ! tendre amour ! doux défir ! 

On eA encore heureux par votre image ; 

L'illuhon eA le premier plaifir. 

J'allais enfin , libre en mon hermitace, 

Chantant les feux de Jeanne et de Dunois , 

Me conîoler de la jaloufe rage, 

Des faux mépris , des cruautés des rois , 

Des traits du.fot , des fottifes du fage ; 

Mais quel démon me vole cet ouvrage ? 

Brifons ma lyre ; elle échappe à mes doigts. 

Ne t’attends pas à de nouveaux exploits , 

Lecteur ; ma Jeanne aura fon pucelage , 

Jufqu’à ce que le* vierges du Seigneur , 

Malgré leurs voeux , fâchent garder le leur. 

Ces vers ftmblent tirés de quelque manuferit ou le ÿoeme n'était pas 
achevé, et où Jeanne ne cédait ni à Dunois ni x fon autre amant. Les 
éditeurs capucins ou diacres du faint évangile les ont imprimés à la fuite 
de leur dernier chant qu’on vient de lire , et avec lequel cet épilogue 
formerait une contradiction groflfière ; nouvelle preuve de l’honneteté de 
ces fa vans éditeurs et de leur bonne intention. 

1 

FIN. 

C C 2 
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CHANT PREMIER. 

•J 

Argument. Amours honnêtes de Charles VII et d'Agnès 
Sorel. Siège d'Orléans par Us Anglais. Appariticn de 
5^ Denis , ire. m 

C H A NT SF.Cn N D. 

Argument. J canne , armée par S‘ Denis , va trouver 
Charles Vil à Tours : ce quelle fit en chemin , et 
comment elle eut [on brevet de pucelle. 37 

CHANT TR O I S I F. M F.. 



Argument. Defcriplion du palais de la Sotlife. Combat 
yeri Orléans, Agnès fe revêt de l'armure de Jeanne 
pour aller trouver Jon amant : elle ejl prife par les 
■ Anglais, et fa pudeur feuffre beaucoup. 58 
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CHANT QUATRIEME. 

Argument. Jeanne et Dunois combattent les Anglais. Ce 
qui leur arrive dans le château £ Hermaphrodix. 78 

CHANT CINQUIEME. 

Argument. Le cordelier Grisbourdon , qui avait voulu 
violer Jeanne , ejl en enfer très-jn/lanent. Il raconte 
fon aventure aux diables. 104. 

CHANT SIXIEME. 

Argument. Aventure d'Agnes et de Monrofe. Temple de 
la Renommée. Aventure tragique de Dorothée. 120 

CHANT SEPTIEME. 

Argument. Comment Dunois fauva Dorothée condamnée 
à la mort par l'inquijition. i 38 

CHANT HUITIEME. 

Argument. Comment le charmant la TrimouiUe rencontra 
un anglais à Notre-Dame de Loretle , et ce quis'enjuivit 
avec fa Dorothée. . i 53 

CHANT NEUVIEME.’ . 

Argument. Comment la Trimouille et fre Arondel retrou- 
vèrent leurs maîtrcjfes en Provence; et du cas étrange 
advenu dans la Sainte-Baume. 169 

CHANT DIXIEME. 

Argument. Agnès Sorel pourfuivie par l'aumônier de Jean 
Chandos. Regrets de fon amant , ire. Ce qui advint à la 
lotie Agnès dans un couvent. 1 S 1 
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Argument. Les Anglais violent le cornent : combat de 
S 1 George , patron d'Angleterre , contre S‘ Denis , 
patron de la France. 198 

CHANT DOUZIEME. 

Argument. Monroje lue raumônier. Charles retrouve 
Agnès . qui Je confolait avec Monroje dans le château 
de Culendre. 214 

CHANT TREIZIEME. 

Argument. Sortie du château de Cutendre. Combat de lei 
Pucelle et de “Jean. Chandos : étrange loi du combat à 
laquelle la Pucelle ejl JqfcmiJe ; vifion du père Bonifoux; 
miracle qui Jauve l honneur de Jeanne. _ 23 o 

CHANT QUATORZIEME. 

Argument. Comment Jean Chandos veut abujer de la 
dévote Dorothée. Combat de la Trimouille et de Chandos. 
Ce Jicr Chandos ejl vaincu par Danois. 254 

CHANT QUINZIEME. 

Argument. Grand repas à /' hôlel-dc-ville dé Orléans , Juivi 
et un ajjaut général. Charles attaque les Anglais. Ce 
qui arrive à la belle Agnès cl à J es compagnons de 
voyage. 281 

CHANT SEIZIEME. 

Argument. Comment Joint Pierre apaija Joint George et 
Joint Denis , et comment il promit un beau prix à celui 
des deux qui lui apporterait la meilleure ode. Mort de 
la belle Rojamore. ■ 294 
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CHANT DIX-SEPTIEME. 

Argument. Comment Charles VII , Agnès , Jeanne , 
Danois, la Trimouille, <bc. devinrent tous fous , Il comment 
ils revinrent en leur bon fens par les exorcifmes du 
R. P. Bonifoux , confejfeur ordinaire du roi. 3io 

CHANT DIX-HUITIEME. 

Argument. Difgrâce de Charles et de fa troupe dorée. 

33t 

CHANT DIX-NEUVIEME. 

, Argument. Mort du brave et tendre la Trimouille et de 
la charmante Dorothée. Le dur Tirconel Je fait char - 
treux. .347 

C H A NT VINGTIEME. 

Argument. Comment Jeanne tomba dans une étrange 
tentation ; tendre témérité de Jon âne; belle réfiflance de 
la Pucelle. 35 g 

CHANT VINGT-UNIEME. 

Argument. Pudeur de Jeanne démontrée. Malice du diable. 
Rendez - vous donné par la préfidente Louvet au grand 
Talbot. Services rendus par frère Lourdis. Belle conduite 
de la diferéte Agnès. Repentir de l'âne. Exploits de la 

Pucelle. Triomphe du grand roi Charles VII. 377 

« 

Fin de la Table. 
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